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PREFACE 

D E S É D IT E UR S. 

i\ PRÈS le fuccès brillant d'Andro- 
maqiie , Racine eut le chagrin de voir 
les Plaideurs & Britannicus , deux ou- 
vrages qu'il avoit travaillés avec foin ,' 
ne pas réuiîîr au gré de fon attente. 
Britannicus n'eut , dans fa nouveauté , 
qiie cinq repréfentations ; il fiit repré- 
fentéle 1 1 novembre 1669, fur le théâtre 
de rhptel de Bourgogne. Racine flit très- 
fénfible à cette dernière chute. Dans le 
dépit qu'il en conçut , il compofa contre 
(es critiques une préface un peu vive , 
cjiie nous croyons devoir remettre fous 
les yevix du public. L'auteur y fembloit 
montrer un peu d'humeur contre Cor- 
neille. Il la fupprima dans la fuite ; il crut 
devoir ce ménagement à fon rival , peut- 
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4 Préface des Éditeurs 

être crut-il auffi fe le devoir à liii-même ; 
il fçavoit d'ailleurs que la préfomption 
n'eft point le çaraâere du vrai mérite, 
Perfonne n'étoit moins modefte dans fes 
préfaces que Pradon, 

Ce qui caufa la chute de Britannicus 
fut peut-être moins PefFet d\me cabale 
que la froideur même de la pièce. Une 
tragédie oii il n'y a pas de grands mou-» 
vements , où l'intérêt n'eft vraiment tra- 
gique qu'au quatrième aûe , où les ca- 
rafteres font plutôt marqués par des 
difcours ' que par des aftions , & dont 
tout le mérite eft dans la nobleffe du 
dialogue , dans la vérité de Pexpreffion , 
dans rélégance du ftyle & la beaiité des 
vers , ne devoit pas produire de grands 
effets fur la fçene , où ce dernier mérite 
fur- tout eft le moins apperçu, & où 
Ton pardonne tout, pourvu qu'on foit 
attaché par une aûion naturelle , par une 
marche rapide , $c par des fitu^tions in-- 
térelTantes. 
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Boileau rapporte , fur cette pièce , une 
anecdote. Le rôle de Néron étoit joué 
par un nommé Floridor , le meilleur 
comédien de fon fiecle ; comme Paûeur 
étoit fort aimé du public , tout le monde 
foujSrit avec peine de le voir repréfenter 
Néron. On donna ce rôle à un afteur 
moins chéri des fpeftateurs , & la pièce 
s'en troirva bien. 

Nous rempliffons ici le deffein que 
Racine âvoit eu de faire un extrait des 
plus beaux endroits qu'il a imités de Ta- 
cite. On croit fatisfaire par-là la ciuriofité 
du public. 
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PREMIERE PRÉFACE 

DE VAUTET/K. 

jLJ^e tous les ouvrages que j'ai donnés 
au public , il n'y en a point qui m'ait 
attiré plus d'applaudiffements ni plus de 
cenfeurs que celui-ci. Quelque foin que 
j'aie pris pour travailler cette tragédie , 
il femble qu'autant que je me fuis efforcé 
de la rendre bonne , autant de certaines 
gens fe font efforcés de la décrier; il 
n'y a point de cabale qu'ils n'aient faite , 
point de critique dont ils ne fe foient 
avifés. Il y en a qui ont pris même le parti 
de Néron contre moi; ils ont dit que je 
le faifois trop cruel. Po^r moi , je croyois 
que le nom feul de Néron faifoit en- 
tendre quelque chofe de plus que cruel. 
Mais peut-être qu'ils raffinent fur fon 
hiftoire , & veulent dire qu'il étoit hon- 
nête homme dans {çs premières années : 
il ne faut qu'avoir lu Tacite , pour fçavoir 
que , s'il a été quelque temps un bon 
empereur, il a toujoiurs été un très-mé- 
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chant homme. II ne s'agit point , dans 
ma tragédie , des affaires du dehors; 
Néron eft ici dans fon particulier & dans 
fa famille ; & ils me difpenferont de leiu* 
rapporter tous les paflages qui pour- 
roient aifément leur prouver que je n*ai 
point de réparation à lui faire. 

D'autres ont dit au contraire que je 
Pavois fait trop bon. J'avoue que je ne 
m'étois pas formé l'idée d'un bon homme 
en la perfonne de Néron; je l'ai toujours 
regardé comme un monftre. Mais c'eft 
ici un monftre naifltant. Il n'a pas encore 
mis le feu à Rome ; » il n'a pas encore 
» tué fa mère , fa femme , fes gouver- 
»neurs » i) : à cela près, il me femble 
qu'il lui échappe alTez de cmautés , pour 
empêcher que perfonne ne le mécon- ; 
noiffe. 

Quelques-uns ont pris l'intérêt de 
Narcifle , & fe font plaints que j'en euffe 
fait im très-méchant homme , & le con- 
fident de Néron. Il fuffit d'un paffage 
pour leur répondre. » Néron , dit Tacite , 



i) Racine a confenré dans fa féconde préface 
tout ce que nous avons marqué dans la pre-, 
mlere avec des guillemets. 
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8 Première Préface 

» porta impatiemment la mort de Naf- 
M ciffe , parce que cet affranchi avoit une 
» (Conformité merveilleufe avec les vices 
» du prince encore cachés : cujus abditis 
>f adhuc ^itiis mirl congruebat ». 

Les autres fe font fcandalifés que j'eufle 
choifi un homme auifi jeune que Britan- 
nicus pour le héros d'une tragédie.. Je 
leur ai déclaré , dans la préface d*Andro- 
maque , le fentiment d'Ariftote fur le 
héros de la tragédie ; & que , bien loin 
d'être parfait , il faut touioiu-s qu'il ait 
quelque imperfeôion. Mais )e leiu: dirai 
encpre ici » qu'un jeune prince de dix- 
nfept ans, qui a beaucoup de cœur, 
» beaucoup d'amour , beaucoup de fran- 
» chife & beaucoup de crédulité , qualités 
» ordinaires d'un jeune homme » , m'a 
femblé très-capable d'exciter la coi^paf- 
fion. Je n'en veux pas davantage. 

Mais ^ difent-ils , ce prince n'entroit 
que dans fa quinzième année lorfqu'il 
mourut. On le fait vivre , lui & NarciÎTe , 
deux ans plus qu'ils n'ont vécu. Je n'au- 
rols point parlé de cette objeôion, fi 
elle n'avoit été faite avec chaleur par un 
homme qui s'eft donné la liberté de faire 
régner vingt ans im empereur qui n'en 
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a régné que huit , quoique ce changement 
foit bien pKis confidérable dans la chro- 
nologie , oh Ton fuppute les temps par 
les années des empereurs. 

Junie ne manque pas non plus de cen- 
feurs. Ils difent que d'ime vieille co- 
quette 5 nommée Junia Silana , j'en ai 
iait une jeune fille très-fage. Qu'auroient- 
ils à me répondre , fi je leiu- difois que 
cette Junie eft un perfonnage inventé , 
comme l'Emilie de Cinna , comme la 
Sabine d'Horace ? Mais j'ai à leur dire 
que s'ils avoient bien lu Thiftoire , ils y 
auroient trouvé une » Junia Calvina , de 
» la famille d'Augufte , fœur de Silanus , 
»à qui Claudius avoit promis OÔavie. 
» Cette Junie étoit jeune , belle , & , 
» comme dit Séneque ^fijliviffima omnium 
^putllarum. Elle aimoit tendrement fon 
^ frère ; & leurs ennemis , dit Tacite , les 
» accuferent tous deux d'incejie , quoiqu'ils 
» nefiiffent coupables qjie d un peu ^indip^ 
» crétion». Si je la préfente plus retenue 
qu'elle n'étoit , je n'ai pas oui dire qu'il 
nous fut défendu de reftifier les mœurs 
d'un perfonnage , fur-tout lorfqu'il n'eft 
pas connu. 

L'on trouve étrange qu'elle paroiffe 

A V 
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fiir le théâtre après la mort de Brltan* 
nicus. Certainement la déllcateffe eflr 
grande de ne pas vouloir qu'elle dife en 
quatre vers affez touchants qu'elle pafle 
chez Oâavie. Mais , difént-ils , cela ne 
valo.it pas la peine de la faire revenir , 
un autre Pauroit pu raconter pour elle. 
Ils nç fçavent pas qu'une des règles du 
théâtre eft de ne mettre en récit que les 
chofes qui ne fe peuvent paffer en aftion ; 
& que tous les anciens font venir fou* 
vent fur la fcene des aôeurs qui n'ont 
autre chofe à dire , finon qu'ils viennent 
d'un endroit, & qu'ils s'en retournent 
en un autre. 

Tout cela eft inutile , difent mes cen- 
feurs ; la pièce eft finie au récit de la mort 
de Britannicus , & l'on ne devroit point 
écouter le refte. On- l'écoute pourtant ^ 
& même avec autant d'attention qu'au- 
cune fip de tragédie. Pour moi , j'ai tou- 
jours compris que la tragédie étant l'imi- 
tation d'une aftion complette , où plu* 
fieurs perfonnes concourent , cette aâion 
n'eft point finie , q\ie l'on ne fçache en 
quelle fituation elle laifle ces mêmes pei-- 
fonnes. C'eft ainfi que Sophocle en ufe 
prefque par-tout : c'eft ainfi que dans 
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TAntigone il emploie autant de vers à 
reprélènter la flireur d'Hémon & la puni- 
tion de Créon après la mort de cette 
princeffe , que je n'en ai employés aux 
imprécations d'Agrippine, à la ^retraite 
de Junie , à la punition de Narciffe , & 
au défefpoir de Néron, après la mort 
de Britannicus. 

Que faudroit-il faire poiw contenter 
des juges fi difficiles ? La chofe feroit 
aifée , pour peu qu'on voidût trahir le 
bon fens. U ne faudroit que s'écarter du 
naturel pour fe jetter dans l'extraordi- 
naire. Au lieu d'une aftion fimple , char- 
gée de peu de matière , telle que doit 
être une aôion qui fe paffe en un feul, 
jour , & qui , s'avançant par degrés vers 
fa fin 5 n'eft foutenue que par Its inté- 
rêts , les fentiments & les paffions des 
perfonnages ; il faudroit remplir cette 
même aftion de quantité -d'incidents qui 
ne fe poiu-roient pafTer qu'en im mois , 
d'un grand nombre de jeux de théâtre 
d'autant plus furprenànts qu'ils feroient 
moins vraifemblables , d'une infinité de 
déclamations oîi l'on feroit dire, aux 
, afteurs tout le contraire de ce qu'ils de- 
vroient dire. Il faudroit, par exemple, 

Avj 
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repréfenter quelque héros yvre , qiii fe 
voudroit faire haïr de fa maîtreffe de gaîté 
de cœur , un Lacédémonien grand par- 
leur i), un conquérant qui ne débite- 
roit que des maximes d'amour i), une 
femme 3) qui donneroit des leçons dé 
fierté à des conquérants. Voilà fans doute 
de quoi faire recrier tous ces Meflieurs. 
Mais que diroit cependant le petit nom- 
bre de gens fages auxquels je m'efforce 
de plaire ? De quel front oferois-je me 
montrer , poiu" ainfi dire , aux yeux de 
ces grands hommes de l'antiquité que j'ai 
choifis pour modèles? Car, pour me 
fervir de la penfée d'un ancien , voilà 
les véritables fpeûateurs que nous devons 
nous propofer ; & nous devons fans ceffe 
nous demander : Que diroient Homère 
& Virgile , s'ils lifoient ces vers ? que 
diroit Sophocle , s'il voyoit repréfenter 
cette fcene ? Quoi qu'il en foit , je n'ai 
point prétendu empêcher qu'on ne parlât 
contre mes ouvrages; je l'aurois pré- 

' I T ■ 

i) Lyfander dans TÂgéfilas de Corneille , 
& Agélilas lui-même. 

2) Céfar dans la Mort de Pompée , & Pom- 
pée dans Sertorius. 

3) Viriate dans Sertorius, & Comélie dans 
la Mort de Pompée. 
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tendu inutilement. Quid de u alii loquan^ 
tur ipfi vidcant , dit Cicéron , fcd loquen^ 
tur tamcn. 

Je prie feulement le leâeur de me par- 
donner cette petite préface que j'ai faite 
pour lui rendre raifon de. ma tragédie, 
U n'y a rien de plus naturel cjue de fe 
défendre , quand on fe croit injuftement 
attaqué. Je vois que Terence même fem- 
ble n'avoir fait des prologues que pour 
fe juftifier contre les critiques d'un vieux 
poëte mal intentionné , malcvoli veteris 
poitœ, & qui venoit briguer des voix 
contre lui jufqu'aux heures où l'on.re* 
préfentoit fes comédies. 

Occepta eft agi : 
Exclamât, &c. 

On me pouvoit faire une difficulté 
^l'pn ne m'a point faite. Mais ce qui eft 
échappé aux fpeâateurs poiurra être re- 
marqué par les leâeurs. C'eft que je fais 
entrer Junie» dans les veftales,. où 5 félon 
» Aulu-Gelle , on ne recevoit perfonne 
»au defTous de fix ans^ ni au deffus de 
» dix. Mais le peuple prend ici Junie fous 
» fa proteâion ; & j'ai cru qu'en confi- 
» dération de fa naiffance , de fa vertu 
»& de fon malheiu", il pouvoit la dif- 
»penfer de l'âge prefcrit par les loix. 
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>> comme il a difpenfé deTâge pour le 
>fConfiilat tant de grands hommes qui 
» avoient mérité ce privilège ». 
■ Enfin , je fuis très-perfuadé qu'on me 
peut faire bien d'autres critiques , fur lef- 
quelles je n'auroïs d'autre parti à prendre 
que celui d'en profiter à l'avenir. Mais je 
plains fort le malheur d'un homme qui 
travaille pour le public. Ceux qui voient 
le mieux nos défauts , font ceux qui les 
diffimulent le plus volontiers; ils nous 
pardonnent les endroits qui leur ont dé- 
plu y en faveur de ceux qui leur ont donné 
du plaifir. Il n'y a rien au contraire de 
plus injufte qu'un ignorant ; il croit tou- 
jours que l'admiration eft le partage des 
gen^ qui ne fçavent rien ; il condamne 
toute une pièce pour une fcene qu'il 
n'approuve pas ; il s'attaque même aux 
endroits les plus éclatants, pour faire 
croire qu'il a de l'efprit ; & pour peu que 
nous refiftions à fes fentiments , il nous 
traite de préfomptueux qui ne veulent 
croire perfonne , & ne longe pas qu'il 
tire quelquefois plus de vanité d'une 
critique fort mauvaife, que nous n'en 
tirons d'une affez bonne pièce de théâtre^ 

Homine imperito numquam quidquam injujlius^ 
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SUR BRITANNICUS. 



ACTE PREMIER. 



SCENE PREMIERE. 

M 

■«■ '-Ladams , retournetç^ dans votre appartement, '\ 

Ce vers eft profaïque, mais il eft naturel» 
Ceft ici le lieu de faire remarquer combien 
tout ce début eft fimple & pourtant noble. 

Britannicus le gène, Albine ; &y chaque jour, 
J^ fens que je deviens importune à mon tour. ] 

Ces deux vers annoncent le (ujet de cette 
P^ece, la difgrace dé Britannicus & celte 
d'Agrippine. 

Q«oi / vous à qui Néron doit le jour qu il rejpire. ] 

Refpirer le jour, expreffionirapropre.Ondit^ 
^^ffi^er Vair & jouir du jour. 
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Depuis trois ans entiers, qu'a-t-il dit , qu'a^t-il 
fait , 
Qui ne promette à Rome un empereur parfait ? ] 

Ce que dit Albine eft conforme au récit 
de Suétone : Néron , félon hii , accompagna 
les commencements de fon règne dés plus 
grandes marques de modération , de généro- 
lité & de clémence; il 6t des largefTes au 
peuple ; il affura des revenus aux fénateiirs , 
que le malheur des temps avoit i^éduits à l'in- 
digence ; il fupprima les impôts , ou les réduifît 
au quart ; il s'éleva contre tous les abus , & 
fit les règlements les plus propres à les pré- 
venir. Liv, VI, 10. • 

Cette conduite prévint fi fort le fënat en 
faveur du nouvel empereur, qu'il lui décerna 
les plus grands honneurs ; Néron les accepta 
tous, à l'exception du titre de père de 
LA PATRIE, que fa grande jeuneffe lui fit 
d'abord refiifer ; ibid, liv, VI , S. Tacite , annal. 
liv. XII ; & qu'il prit enfuite avant la fin de la 
féconde année de fon règne y comme on le 
voit par quelques anciennes' médailles. Golt'- 
{ius y page 44. 

Enfin, Néron naijfant 
A toutes les' vertus d*Augufte vieilUJfant. ] 

Idée empruntée du paflage fiiivant de Sé- 
nemie: . 

Comparare nemo manCuetudini tua audebit di" 
vum Auguflum , etiamfi in certamen juvenHium 
annorum deduxerit fene^utem plufquam maturam. 
De Clementia , lib. I , cap. 11. 

Néron n'avoit que dix-fept ans lorfqu'il fuc- 



SUR B RITANNÎCUS. I7 

céda à rempereur Claude. Aerippine régna 
d'abord fous fon nom : elle le nt avec tant de 
fageffe cpiQ Trajan fouhaita de pouvoir compter 
parmi les années de fon règne les premières 
années de celui de Néron. 

// commence ^ il efl vrai, par où finit Aupifle,^ 

Ceft par ces tours enchanteurs que Racine 
fe Élit relire toujours avec un nouveau plaifir; 
ce font eux qui lont diftinguer les grands écri- 
vains d'avec la foule des auteurs médiocres* 

Il fe déffiîfe en vain, ] 

Agrippine a déjà dit plus haut : 

L'impatient Néron cefle de fe contraindre. 

Néron commença de bonne heure à diffi- 
muler fon caraâere. // s'étudia , félon Tacite , 
à dé^fer fon penchant pour le crime , foiis les 
apparences de la Vertu, Annal, liv. XII. jes dif- 
cours ne refpiroient que la clémence. 

Je Us fur fon vif âge 
Des fiers Domitius V humeur trifle 6* fauvage. ] 

Le grand-pere & le père de Néron fe dit- 
tinguerent par leur orgueil & leur cruauté, 
comme on le voit dans Suétone. 

Il y avoit à Rome deux familles de Domi- 
tius ; Tune avoit le furnom de Calvinus , & 
l'autre celui d'jEnobarhus. Néron étoit de cette 
dernière famille ; elle s'étoit illuftrée par fept 
confulats , deux triomphes , deux cenfures* 
Liv. FI. 
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Il mêle avec V orgueil , qu'il a pris dans leurfang^ 
La fierté des Pf irons qitilpiùfa dans mon flanc, } 

Agrippîne était de la famille des Claudiens , 
qui avoient pris le furnom de Néron , nom 

Sii fignifioit en fahin , fier & courageux. Aulu- 
ellé, liv. XIII, chap. 21. Suétone, vie de 
Tibère , liv. I. 

De Rome ^ pour un temps , Caïusfut les délices ; 
Mais fa fiinie bonté je tournant en fureur , 
Les délices de Rome en devinrent Vliorreur,'\ 

Caïus Céfar Caligula , dont il s'agit ici , étoît 
fils de Germanicus , & frère d'Agrippine. Ce 
prince , qui porta le nom de Très-Defiré , & 
giii fe plut enfuite à fe baigner dans le fang de 
fesfujets, fut d'abord un très-bon empereur; 
il afieâa au commencement de fon règne une 
douceur & une clémence fingiiliere : il porta 
même la diffimulation jufqu'à jetter au feu un 
libelle qu'on lui prèfentoit, en difant quil~ne 
prêteroit jamais l*oreille aux délateurs. Il ne fe 
contraignitpas long-temps. Suétone pafle ainfi 
au récit des excès auxquels il fe porta : Tai 
parlé 3 dit-il , jufquà préfent d'un prince ^ je vais 
maintenant parler d'un monftre. Liv. IV , ch. 22. 

Par moi feule , éloigné de l'hymen d'Oâîavie , 
Le frère de Junie abandonna la vie, 
Silanus , &c. * 

Lucius Silanus étoit fils d'Émilig Lépida, 
petite-fille de Julie, fille d'Augufte & d'Appius 
Silanus , que MefTaline fit périr pour fe venger 
du refus qu'il lui avoit fait de le rendre à fes 
follicitations inceftueufes. 5';/f/(?/:<? , liv, V^2g^ 
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^8. Il jouit d'abord de la faveur de Claude , 
& h perdit eafuite par les intrigues de Vitel- 
lius, ayant été accufé d'avoir un commerce 
illicite avec fa foeur. Sur cette imputation , qui 
n'avoit aucun fondement , ce jeune Romain fut 
dégradé de la dignité de fénateur, & forcé 
d'abdiquer la prcturc. Cette note d'infamie fît 
rompre le mariage qui devoit l'unir avec Oc- 
tavie. Tacite , annal, liv. XIL 

Il faut quentrcux & lui je tienne la balance, J 

Voilà donc toute la politique d'Agrippine 
découverte ; elle n'a corifervé la vie à Britan- 
nicus que pour Toppofer à Néron , s'il devenoit 
ingrat. 

Tacite obferve à ce fujet qu'Agrippine ne 
parut fèchée de la mort de Britannicus que 
parce qu'elle crut avoir perdu le feul moyen 
tpii lui reftoit de conferver fon crédit. AnnaL 
liv. XIIL Le caraâere de cette femme ambi- 
tieufe fe développe dans cette fcene avec 
beaucoup d'art & de naturel. 

Quelques titres nouveaux que Rome lui défère ^ 
Néron nen reçoit f oint qu'il ne donne à fa mere.j 

La première fois , dit Tacite ,' que le tribun 
Vmt prendre l'ordre de Néron , le nouvel em- 
pereur lui donna pour mot optima mater , 
très-bonne rnere, titre fmgulierqui ne pouvoitrien 
ajouter à celui ^Augufle qu'Acrippine avoit 
porté du vivant même de v^^^de , mais bien 
propre à balancer dans fon cœur le nom de 
PERE DE LA PATRIE , qu'on avoit donné à foit 
fils. Le fénat , dans le même temps ; décerna 
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à cette princefle deux liûeiirs, & d'autres 
marques de diftînftion. AnnàL liv, XIII, 

Votre nom efl , dans Rome , aujjlfaint que lefîenj] 

C'eft ce que Burrhus va bientôt dire à 
Agrippine : 

Ainfi que par Céfar> Y on jure par (a mere^ 

Non y non, te temps n^eftplusy &c* 
Qjie mon ordre au palais ajjembloit le Jenaf; 
Et qtiè , derrière un voile , invifible &préfenu , &c.J 

Agrippine , au rapport de Tacite , obtint , 
au commencement du règne de Néron , que 
le fénat s'afTembleroit dans fon palais ; elle s'y 
tenoit cachée . derrière une tapifferie pour eo- 
tendre , fans être vue , tout ce qui le difoit* 
Annal, liv. XIIL 

Ce jour, ce tri/le jour frappe encor ma mémoire , 
Où Néron fitt lui-même ébloui de fa gloire , &c. ] 

Ceci eft encore emprunté de Tacite : Un 
Jour que Néron donnolt audience aux ambafTa- 
deurs d'Arménie , Agrippine s'avança pour 
s'affeoir à fes côtés , & préfider avec lui à cette 
cérémonie ; Séneque confcilla à Néron d'aller 
au devant de fa mtrc , & fauva l'honneur de 
la république par cette apparence de refpeâ. 
Annal, liv. XIIL 

Depuis ce coup fatal , le pouvoir d^ Agrippine 
Vers, fa chute, à grands pas , chaque jour s^ackc" 
mine ] 

Tacite dit précisément la même chofe : Le 
crédit d* Agrippine commença dès-lors à diminuer , 
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îiéron ayant conçu une pajfion violente pour une 
(Conclue nommée A3é, Annal, liv. XIII. 

Et Von n'implore plus 
Qw le nom de Séneqne , 6» V appui de Burrhus,\ 

Les plaintes qu'Agrippîne fit à Néron au 
fujet de fon amour pour rafïranchîe Afté , 
ayant produit un effet tout contraire à celui 
qu'elle s'en étoit promis ; Néron cefla , dit Ta^ 
ciu , d'avoir des égards pour fa mère , & fe 
livra entièrement aux confeils de Séneque, 
Annal, liv. XÎIL 

AIU[^ avec Céfar ^ vous éclaircir du moins,^ 

Variante, 
Daignez^ avec Céfar ^ vous éclaircir du moîns« 
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y^t^jB vous m'ojle^ compter pour votre créature. ] 

Ceft peut-être la première fois que le mot 
de créature ait été employé en ce fens avec 
autant de noblefle. 

Vous , dont y ai pu laijfer vieillir V ambition 
Dans les honneurs obfcurs de quelque légion, ] 

Laijfer vieillir l'ambition dans les honneurs 
ohfcurs, quelle foule d'expreffions heureufest 
Toute cette tirade eft écrite fupérieurement ; 
ce font des penftes fortes , exprimées par des 
ûnages & par les vers les plus élégants & les 
plus harmoiûeux, 
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Moi , filU , femme , fœur & meré de vos maîtres, ] 

Agrippine la jeune , fille de Germaniciis aflb- 
cié à rempire , fœur de Caligula , femme . de 
Claude , & mère de Néron , eft , jufyuà préfent ^ 
le feid exemple d^une femme qui ait été fille , 
faur , époufe & mère £im empereur. Tacite , annal, 
liv. XII. 

On trouve ce vers de Racine imité , dans 
la comédie du Procureur arbitre, d'une ma- 
nière afTez plaifante : 
Moi y fiUc , femme , mcre" & fccur de procureur. 

Ne fçauroit'il rien voir qu'il n emprunte vos yeux? 
Pour fe conduire enfin na-t-il pas fes aïeux ? ] 

Tacite fait dire à Agrippine que Néron pou- 
voit renoncer à fes maîtres , qu'il trouveroit 
dans la conduite de fes ancêtres des leçons 
bien plus propres à le former que les pré-- 
ceptes de Séneque & de Burrhus. Annal, liv* 
Xlll. 

Dans une longue enfance- ils Vauroient fait 
vieillir. ] 

Vieillir dans t enfance , exprefllon heureufe 
qui appartient à Racine ; ce qu'il a tourné d'une 
autre manière dans Bajazet : 

Vimhécille Ibrahim , fans craindre fa naiffance. 
Traîne , exempt de péril , une étemelle enfance. 

Afte I. fcene i. . 
Rome , à trois affranchis , fi long-temps afiervie. j 

Ces afFra^ichis étoient Pallas , Calliftus & 
Narciffe , qui eurent fous Claude le plus grand 
crédit. 



SUR B RITAN N I eus. ZJ 

Ihraftas , au fénat ; Corbulon , dans Vannée, ] 

Ce Thraféas Pœms étoit le plus honnête 
homme du fénat. Son extrême franchife & fk 
probité le rendirent fufçeâ ; Néron lui fufcita 
(ks accufateurs ; il dédaigna d'y répondre , & 
fc fit ouvrir les veines, 

Corbulon fe rendit célèbre par fes exploit» 
& par la difcipline févere qu'il rétablit pamu 
les troupes. Son mérite le rendit fufpeft à'ia 
cour de Claude. Il fut chef des troupes fous 
Néron. Entre autres aôions d'éclat , Corbulon 
vainquit Tiridate , roi d'Arménie. 

Les défcns , autrefois peuplés de fénateurs , 
Ne font plus habités que par leurs délateurs, ] 

Peut-on peindre avec des couleurs plus fevo- 
râbles les commencements du règne de Né- 
ron? • 

Ces deux vers font une traduAion du paf» 
iàge fuivant du panégyrique de Trajan : Infulas 
quas modo fenatorum , jam delatorum turba cont"^ 
pleverat. 

Expliquez-nous pourquoi , 'devenu ravijfeur , 
Néron de Silanus fait enlever la four ? ] 

• 

C'étoit Junia Calvina , qui ne fut point en- 
levée par Néron , comme Racine l'a fuppofé ; 
mais rappellée par cet empereur de l'exil où 
elle avoit été envoyée foug le règne de Claude« 
Tacite^ annal, liv, XII , 

Et vous-même avoûre^ qu'il ne feroit pas jufle 
Quon dijpofdt, fans lui, de la nièce d^Augufle,'\ 

Nièce eft ici .poétiquement pour arrière- 
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petite-fille ; car Junie ne pouvoît appartenir 
de plus près à Âugufte qu*Âgrîppinc , mère dé 
Néron , qui n'étoit que la fille d'une petite- 
fille d'Augufte. Tacite dit expreffément que 
Silanus, fi^ere de Junie, étoit arriere-petit-fils 
d*Âugufle. Divi Aupifti ab-nepos. Annal. Uv. 

JILL» 

Et qui s'honoreroit de l'appui (TAgrippine , 
Lorfquc Néron lui-même annonce ma ruine ^J 

On lit ainfi le fécond vers dans quelques 
éditions : 

Lorfque Néron lui-même annonce fa ruine. 

Cet orgueil ambitieux d'Agrippine nous pa- 
roît reffembler aux traniports de Junon dans 
Virgile , lorfqu'elle s'écrie avec indignation : 

£t quifquam numen Junonis ^doret 
Pnetereâ , aut Aipplcx aris iixiponat honorem ? 

Enéide , liv. /• 

Qui voudra déformais adorer Junon, encenfir 
fes autels, & lui offrir des vœux ? Ce que Vir- 
gile a imité d*Homere. 



s 



SCENE III. 



uiVEZ'Moi chei Pallas^ où je vais vous 

attendre, ] 
Racine a rendu ce Pallas néceflâire à fi 

fnece ; mais il n'a pas voulu l'introduire fur 
a fcene , parce qu'il auroit rendu Agrippin^ i 
auiTi méprifable que l'étoit ce confident m" 
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même. Tacite s'exprime ainû au fujet des liai- 
ions de cette princefle avec cet anranchi : 

Jgrippina piullaribus annis ftuprum cum Le^ 
fïdo y jpc domlnationis , admiferat , pari cupidim 
vfjue ad libita Pallantïs provoluta. AnnaL iir. 

xm. 
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Là A croîrai-je , Narciffe ? Et doîs-je , fiir fa foi , 
La prendre pour arbitre entre fon fils 6» moi ? ] 

Quelques criticrues ont blâmé Racine d'avoir 
donnéj)our confident à Britannicus de même 
Narcifle qui , félon Tacite , avoit fait poignar- , 
der, de wn propre mouvement , MeâaTine , 
troifieme femme de Claude & mère de Bri- 
tannicus ; & nous croyons qu'il n'eft- guère 
poiTible de le juftifier entièrement fur ce re- 
proche. On pourroit cependant rapporter en 
la faveur un paffage de Tacite , ou il paroît 
qiie Narcifle avoit paru s'intéreffer au fort de 
oritannicus enfant , d'une manière aiTez vive 
pour avoir droit à fa confiance dans un âge 
plus avancé. Narcifle , dit-il , ayant inutile- 
ment tâché de fauver Domitia Lépida , qu'A- 
grippine fit condamner à mort , (ut fi fenfible 
à cette perte qu'il ne put s'empêcher d'en 
témoigner du regret à fes amis ; au milieu 
des difcours qu'il leur tenoit à ce fujet , il em- 
brafloît Britannicus» & tantèt élevant les mains 
au ciel , tantôt les tendant vers le jeune prince « 
il lui difoit qu'il fouhaitoît de le voir en âge 
Tome IL B 
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de chafler de fa cour les ennemis de Ton per'e » 
d*étendre même fa vengeance fur les meur- 
triers de fa mère. Annal, liv. XIL Mais ce qui 
nous paroît plus propre à excufer Racine , c'eft 
que ce qui n'eft pas vraifemblable pour Phifto-* 
rien , le devient pour le poëte ; d'ailleurs 
rhiftoire de Néron n'étoit pas affez récente 
pour qu'il n'ait pas été permis à l'auteur d'al- 
térer la vérité dans un pérfonnage fubalterne. 
Depuis prés de cent ans qu'on repréfente cette 
pièce 9 aucun fpeâateur ne s^eft plaint de cett« 
altération. 

Tandis qu*on vous vtrra ,£ime voix fuppliante, J 

On lifoit d'abord : 
Tant que Ton vous verra , d'une voix fuppliante. 

Je renonce à l'empire oh j'étois defliné,^ 

Variante. 
Jp renonce aux grandeurs où j'étois deftiné; 

Les amis de mon père 
Sont autant d'inconnus que glace ma mifire. 
Et ma jeunejfe même écarte loin de moi , &c. J 

On trouve dans quelques éditions: 

Les ^mis de mon père 

Sont autant d'iiiconnus qu'écarte ma miferé- 

£t ma jeuneiTe même éloigne loin de moi, &ci 

Trafiquent avec lui des fecrets de mon ame? ] 

Ce vers eft très-beau pour l'exprèffion , c'eft 
le portrait de NarcifTe, que Britannicus fait 
fyci$ le fçayoir. 
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Sçachc fi du péril fis beaux yeux font remis, ] 

Ses beaux yeux , il n'eft pas auffi commun 
de relever de pareilles expreffions dans Britan- 
nicus que dans Andromaque. 

Je vais la voir y V aigrir, la [vivre ; 6», s'il fc 
peut , 
M engager fous [on nom plus loin quelle ne veut, ] 

Ce trait de politique aiTez fine eA-il dans 
le caraâere de Britannicus , qui ne montre 
dans toute la pièce que beaucoup de candeur 
& de franchife } 
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ACTE II. 



SCENE PREMIERE, 



N: 



*EN doiue[ point f JBurrhus, malgré fis in^^ 

juftices , 
Ccfi ma^ mère , &c. ] 

Ce début de Néron eft une des pltis belles 
entrées de Racine. 

Mais je ne prétends plus ignorer ni fot^rir 
Le "nûniflrt infoUnt qui les ofe nourrir, J 

Le miniftre mfolent : c'étoit l'idée qu'on avoît 
à Rome de Pallas. Il ^toit bien difficile que 
cet affranchi » qui avoît placé Néron fur le 
trône des Cèfars , ne ^enorgueillit pas de la 
part qu'il avolt à l'élévation de cet empereur ; 
les hauteurs & fon arrogance fouleverent 
contre lui tous les Romains ; Néron lui-même 
ne fiit point exempt de cette impreffion . . . . 
P allas mfii arrogant id , modum liherti ingrejfus^ 
Mdium fui movtrat. Annal, liv. XIII. 

Et ^e it fin du jour 
I^e lé retrouve plus dans Rome ou dans ma cour, ] 

La cour efl renfermée dans Rome , ainfi la 
féconde idée n'ajoute rien à la première , & 
même la rétrécit, La gradation eu bien mieux 
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obfervée dans ce vers d^ji^a troifieme (cène de 
cet aâe : 

J^ai parcouru des yeux la cour, Rome ^l'empire» 



SCENE IL 



K 



ARCissfi ^ c'en efi fait ^ Néron eft amo»» 
reux, ] 

Le mot amour eft noble , mais celui Samow-' 
rcux eft prefque toujours trivial ; c'eft fur-tout 
cette expreffion qui dépare ce vers. 

La déclaration que fait ici Néron eft un peu 
laneuifTante , & paroît fortir du ton de la tra- 
gédie. Néron n'auroit dû dire qu'un mot de fon 
amour , fans entrer dans de plus grands détails ; 
la fcene ftiivante avec Junie étoit plus que 
fuffifante pour développer cette paffion» & en 
inftruire le fpeébteur. 

Trifte , levant au cielfes yeux movxllés de larmes , 
Qi« hrïlloient au travers des flambeaux. & des armey\ 

On défapprouvera fans doute ici des yeux 
qiù brillent au travers des flambeaux ; ces expref- . 
{ions exagérées ne font point le langage de la 
vraie paflîon ; d'ailleurs , tous ces amoun fiibits 
n'intéreiTent point. Les vers foivants font char- 
mants , ils offrent Timage la plus voluptueufè 
& la plus honnête. 

// alloit voir Junie, 6» revenoit content. "l 

Idée" empruntée fans doute de l'éloge que 

Biij 



3a JiEM4ît<lVE^ 

fait'Boileau de. cet Empereur Romain 

Qui rendit de Ton joug Tunirers amoureux 'y 
Q^'on n alla jamais voir faas revenir heureux* 

EpUrc !• 

Tout. OSlavie i Agrippine, Burrhns', 
Séneque , Rome entière , & trois ans âe vertus, J 

Néron commença fon règne par être ver- 
tueux. L'aélion de cette pièce cft fiippofée fe 
paâer au moment où fon cœur flotte entre le 
crime & la vertu. 

jéugufie, votre aïeul y foupirolt pour Livie. ] 

, Auguftc , pour époufer Livie , répudia Scri- 
bonie ; & Livie y quoique déjà enceinte de 
plufieurs mois « fe îepara de Claude Tibère 
Néron , dont elle avoit déjà un ifils ; elle fit 
entrer , par ce mariage , la poftérité des Nérons 
dans la famille des Oâaviens. 

Tilfere , que l'hymen plaça dans fa famille ; 
Ofa bien , à fes yeux ^ répudier fa fille, "[ 

C'étolt la fameufe Julie , fille d'Oftavien J 
veuve d' Agrippa , & remariée à Tibère. 

Fousfeul y jufques ici contraire à vos defirs > &c.J 

Ce que Racine met dans la bouche de Nar- 
ciffe , Sêheque le fait dire à Néron. Oâavie ^ 
afte IL fcene ii. 

Prohibebor unus faccrt quod cunUis licei. 

Vers que Corneille a traduit aînfi : 
Vous feul ne pourriez pas ce que peut le jvX^^vtm^ 
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Mon génie étonné tremble devant le fien. ] 

Cette expreffion préfen;.e une très - belle 
image , & paroit avoir été fuggérée à Racine 
par Plut arque. On lit dans cet auteur , page 
930 , édition de Paris , qu'Antoine perdant 
toujours au jeu contre Oaave , un devin lui 
dit : Éloigne^ous de ce jeune homme , votre génie 
redoute le fien, 

■ Impatient , fur-tout , de revoir fes amours, J 

Ses amours y mes amours, terme populaire 9 
Se qu'on ne pardonneroit plus à un auteur 
tragique. 

Tai mes raifons , Narciffe ; & tu peux concevoir 
Qiie je lui vendrai cher lé plaifir de la voir, ] 

Cefl: ici: que commence tout Tintcrèt de \z 
pièce. Le fpeâateur n'eft touché qu'à l'inftant 
où Britannicus eft en danger. 
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M 



^AVEZ'VOUS , fans pitié, relégué dansma 
cour ? ] 

L'expreffion de relégué dans ma cour , eft 
neuve ; fans dette finefle de tours , fans cçxtt 
élégance de flyle qui confifte dans le choix des 
motSj dans la vérité des fentiments , toute 
cette fcene, qui eft très-peu de chofe, feroit 
languifTante^ 

B iv 



y 
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Jt ne vous nîrai point ^ Seigneur, que fis fi)itpirs 
M'ont daigné quelquefois expliquer fis defirs , &c.] 

Cette réponfe ingénue eft la caufe de la 
perte de Brûannicus : elle n*en intérefle pas 
moins pour junie , qui fe montre en cet en- 
droit telle qu'elle eft. On peut remarquer ici 
avec quel art Racine a i*çu conferver à fes 
perfonnages le caraâere qui leur eft propre ; 
il ne leur fait dire ni plus , ni moins , que ce 
qu'ils doivent' dire. 

Et me fait dinomr 
Un hymen. ] 

C'eft peut-être la première fois qu*on a dît 
dénouer un hymen. Cette estprelTion paroit ha» 
fardée. 

Diffi^ de Vunivers a qui vous vous deve{, } 
Va riante. 
Digne de l'univers" à qui vous les devez. 

Seigneur, avec raifon je demeure étonnée, 1 

Cette réponfe de Junie eft parfaitement bien 
écrite -, rien de plus noble & de plus honnête. 

S'eft fait ime venu conforme â fon malheur. ] 

Se faire mu vertu conforme à fin malheur : ex- 
preffion neuye & heureufe. (Je font ces tours 
enchanteurs qui diftinguent les grands, poètes , . 
& particulièrement Racine. C'eft ce charme 
inexprimable , qu'il tépand fur tout ce qu'il 
écrit , qui fait qu'on ne fe lafTe point de U 
le6hire de fes ouvrages. . 
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Pajfe fubitem^nt , de cette nuit profonde , 
Dans un rang qui Vexpofe aux yeux de tout le 

monde ; ^ 

Dont je tiaï pu de loin foutenir la clarté , 
Et dont une autre enfin remplit la majefté,'\ 

On dît à un roi , félon Louis Racine , la 
^tfle , la fplendeur de votre rang , & non pas 
U clarté. Ici , ce mot , qui répond à cette nuit 
profonde ^ eft amené il naturellement , qu'il 
paroît néceflaire. 

Ahfente de la cour^ je nai pas du penfer. } 

Tout ce que dit Junie , eft plein de grâce , 
de candeur oc de noblefle ; Racine eft le feul 
qui ait réuftî à peindre Tingénuité. 

Faites-lui concevoir 
Qu'il doit porter ailleurs fes vceux & fon efpoin J 

Un autre que Néron auroit fait dire à Bri- 
tannicus d'éviter la préfence de^Junie; mais 
ce ne feroit point affez cruel pour lui , il veur 
que ce foit la'maîtreffe qui lui annonce im 
pareil arrêt. 

Caché près de ces lieux , je vous verrai , Madame, \ 

Qu'un empereur aille fe cacher pour écouter 
fa maitrefle & fon rival , eft affurément un 
très-petit moyen; mais quelle fituatipn pour 
Britannicus qui croira fa maîtrefle infidelle , & 
pour fa mùtreiSe qui ne pourra le détromper L 



"^ 
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SCENE I V. 



B 



RI TA NNic US y Seigneur, demande ta prin-^ 
çeffe,] ^ 

Jiinie , témoin de ce que Narcifîê dit à Né- 
ron , avoït d'affez fortes raifons pour foupçon- 
ner qu'ils étoient tous deux d'intelligence , & 
pour avertir dans le troifieme afte fon amanr 
de fe défier de Narciffe- 



SCENE F L 

J.V1.AIS parmi ce plaijîr, quel chagrin mt di-^ 
vore ? f] 

Parmi exige toujours après lui un pluriel oii 
un nom colieôif, comme parmi les plaifirs ^ 
parmi la foule; maison ne peut pas' dire avec 
exaâitude y parmi ce plaijîr. 

Ma princejje , aves^-vous daigné me foukaiter ? J 

Ma /7ri;ze?ç^» paffe «maintenant pour une ex- 
preffion fade. 

De faire à Néron même envier nos amours ? J 

Tout ce que dit Britannicus va le perdre ;, 
Juiîie qui voit le danger où il s'engage , l'in- 
terrompt pour lui prêter des fentiraents qu'it 
n'a jamais eus- Quelques critiques ont trouver 
ce détour un peu trop fin pour une jeune prin- 
ceffe , qui , comme elle le dit , n^ f^ait point; 
feindre. 
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' jtprès ce coup , Narcijfe , à quoi dois-je m*at^ 
tendre ? ] 

Cette fcene eft d'un rare artifice & d*un 
merveilleux intérêt ; tant qu'elle dure , des 
trois afteurs qui la compofent , deux font dans 
un continuel fuppiice ; il ne s'y profère pas 
un feul jnot qui n'ajoute à la crifc & à la 
fituation. 



SCENE VIL 

jLl ON , Seigneur y je ru puis rien entendre!] 

n y a beaucoup d'adreffe à ne point laiffer 
Junie en fcene avec Néron; cette princeffe 
n'auroit pu qu'éclater en reproches qui n'au- 
roient produit d'autre effet que de aémentir 
fon caraftere de douceur & d'honnêteté , & 
irriter Néron davantage. 



i*-i^ 



SCENE V I 1 L 



JEt, 



tandis qi^à mes yeux oii le pleure , on 
1^ adore. 
Fais-lui payer bien cher un bonheur qu'il i^ore."] 

Ce rafinement de cruauté eft digne de Né- 
ron. 

Et y. pour nous rendre heureux , perdons les mi^ 
férables, ] ^ 

Nous avons toujours remarqué qu'à cet 

B vj 
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endroit l'afteir , chareè du rôle de Narciflê ^ 
ne peut Ce fkire entendre à cauTe des murmures 
du fpeâateur indigné ; c'eA qu'on fouiFre tou- 
jours avec peine un honune qui n'eft méchant 
que pour le plaifir de l'être. Que Néron amou- 
reux <bit cruel , on le fupporte plus ailîmenc^ 
la paflion eft une elpece d'excme ; mais que 
Narclfle , dans l'elpèrance très- incertaine de 
s'élever , fe détermine à jâire périr deux in- 
fortunés, cela révoke. Il eft lion d'obferver 
ici avec quel art Racine a fçu lier fe^cenes > 
Scavec quelle impatience le Ipeâatenr attend 
l'aâe Aiivant, pour apprendre le paru qu'ai^ 
roni pris Britannicus & Néroa. 



.î#f>s 
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ACTE I I L 



SCENE PREMIERE. 

1V.ACINE a Tupprlmé , au commencement de 
cet aâe , une fcene entière , dont Bnrrhus & 
Narciffe étoient les interlocuteurs ; ce fut Boî- 
teau qui la lui fît retrancher. La Toici : 

B U R R H U s» 

Quoi ! Narcifle au palais obfidant Tempereur^ 
Laiflè JSritannicus en proie à fa fureur? 
Narciffe qui dçvroit, d'une amitié fmcere. 
Sacrifier au fib tout ce qu'il tient du père ? 
Qui devroit , en plaignant avec lui fon mal- 
heur. 
Loin des yeux de Céfar détourner fa douleur î 
Voulez-vous qu'accablé d'horreur,^ d'inquiér. 

tude 9 
Preffé du défefpoir qui fuit la folitude , 
Il avance fa perte en voulant- l'éloigner y 
Et force l'empereur à ne plus l'épargner? 
' Lorfijue de Clandius l'impuiffante vieilleffe 
Laijîa de tout l'empire Agrippine maitrefTe^, 
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Qu'inftruit du fuccefTeur que lui gardoient les 

dieux , 
Il vit déjà fon nom écrit dans tcms les yeux; 
Ce prince , à fes bienfaits melurant votre zèle , 
Crut laifler à fon fils uh gouverneur fidelle , 
Et qui, fans s'^ranler , verroit pafler un jour ^ 
Du côté de Néron, la fortune & la cour. 
Cependant aujourd'hui fur la moindre menace , 
Qui de Britannicus préfage la diigrace , 
NarcifTe , qui devoit le quitter le dernier , 
Semble dans le malheur le plonger le premier» 
Céfar vous voit par-tout attendre fon paflàge» 

N^A R C I S S E. 

Avec tout Tunivers je viens lui rendre hom- 
mage , 

Seigneur ; c'eft le deffein qui m'amène en ces 
lieux. 

B U R R H U s. 

Près de Britannicus vous le fervirez mieux; 
Craignez-vous que Céfar n'accufe votre ab- 

fence ? 
Sa grandeur lui répond de votre obéiflànce. 
C'eft à Britannicus qu'il faut juftifier 
Un foin dont fes malheurs fe doivent défier. 
Vous pouvez i fans péril > refpefter fa mifere ;, 
Néron n'a point jiu-é la perte de fon frère* 
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Quelque froideur qui femble altérer leurs' 

efprits y 
Votre maître n'eft point au nombre des pro^ 

crits. 
Néron même , en fon cœur, touché de votre 

zelè , 
Vous, en tiendroit peut-être un compte plus^ 

fidelle^ 
Que de tous ces re{pe3s vainement affidus j» 
Oubliés dans la foule auf!î-tôt que rendus» 

Narcisse. 

Ce langage , Seigneur , eft facile à comprendre J 
Avec quelque bonté Céfar daigne m'entendre ^ 
Mes foins, trop bien reçus, pourroient vous^ 

irriter ; 
A l'avenir. Seigneur, je fçaurai l'éviter. 

B U R R H U s. 

Narcifle , vous réglez mes deffeins fur îeji 

vôtres; 
Ce que vous avez fait , vous l'imputez aux 

autres. 
Ainfi , lorfqu'inutile au refte des humains , 
Claude laiflbit gémir l'empire entre vos mains,; 
Le reproche éternel de votre confcience 
Condamnoit, devant luii Rome entière au 

filence* 
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Vous lui laifEcz à peine écouter vos flatteurs»; 

Le refte vous fembloit autant d'accufateurs , 

Qui , prêts à s'élever contre votre conduite , 

AHoient de nos malheurs développer la fuite ; 

Et lui portant les cris du peuple & du fénat, 

Lui demander juftice au nom de tout l'État. 

Toutefois pour Céfar je crains votre préfence; 

Je crains, puifqu'il vous faut parler fans coffl- 
plai&nce, 

Tous ceux qui , comme vous ^ flattant tous fes 
defirs , 

Sont toujours, dans fon coeur, du parti des 
plaiflrs. 

Jadis à nos confeils l'empereiu* plus docile > 

AfTeâoit pour ion frere une bonté facile ;. 

Et de {on rang, pour lui, modérant lafpkn- 
deuf. 

De fa chute à fcs yeux cachoit ia profondeur. 

Quel foupçon aujourd'hui , quel defir de ven- 
geance 

Rompt du fâng des Céfàrs l'heureufe intelli- 
gence? 

Junie eu enlevée , Agrîppîne frémit ; 

Jaloux & fans efpoir, Britannicus ^émît; 

Du cœur de l'empereur fon époufe bannie , 

D'un divorce à toute heijre attend Tignommie. 

Elle pleure. Et voilà ce que leur a coûté 

L'entretien d'un flatteur qui veut être écouté* 
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, Narcisse. 
Seigneur , c'eft un peu loin poilfTer la violence. 
Vous pouvez tout ; j'écoute, & garde le filcnce. 
Mes aâions , un jour, pourront vous repartir, 
/ufques-là 

B U R R H U s. 

Puîffiez-vous bientôt me démentir I 
Plût aux Dieux qu'en effet ce reproche vous 

touche! 
Je vous aiderai même à me fermer la bouche. 
Séneque, dont les foins devroient me foulager. 
Occupé loin de Rome , ignore ce idanger. 
Réparons , vous & moi, cette abfence fiinefte ; 
Du fang de nos Céfars réuniffons le refte ; 
Rapprochons-les , Narciffe y au plutôt dès ce 

jour, 

Tandis qu'ils ne font point féparés iàns retour. 

Lorfqu'on lit cette fcene, on eft prefque 
tenté de la conferver : une attention plus fé- 
rieufe ramené au fentiment de Boileau. Bur- 
rhiis en effet manquoit à la prudence , en 
fcfant entrer dans fa confiance un traitrc 
qu'il ne pouvoit efpérer de faire changer. 

Vous vous le figure^ , 
Seipieur; & , fatîsfait de quelque réfiftance , &cJI 

On trouve dans POftavie que nous avons 
déjà citée , une fcene où Séneque veut détouN , 
ner Néron d'un divorce qu'il projettoit. Racine , 



* 
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a fans doute connu cette fcêne 9 tt^is il n*k 
point imité aveuglément le trafique latin : . . 
' L'amour , dit celui-ci , ce reffort puijfant de 
notre ame , eft une chaleur délicieufe qui nous 
enflamme ; la jeunejfè l* enfante ; l^oifiveté , le luxe 
le pourrijfent au Jein du bonheur ; Cêjfe-t-on de 
l'entretenir & de lui prêter des forces , il languit 
& perd bientSt fa première vigueur, Oftavie > 
aâe IL fcene 11. 

Mais fi, dans fon devoir votre cœur affermi, J 

V A R I A N T £, 

Mais fi dans Ùl fierté votre cœur aflférmi. 



S C E N E 1 L 



E 



S FIN , Burrhtts, Néron découvre fon génie, } 

Ces fortes de vers font plaifir dans un drame ; 
ils fervent à marquer les gradations de Tintri- 
gue , & à fixer les différentes nuances des ca« 
taôeres. 

On lifoit d'abord : 

Hé bien , Burrhus , Néron découvre fon génie» 



SCENE I I L 

Mje fils de Claudius commmence à reffentir 
Des crimes , dorujenai que le feul repentir : &c, J 

Commence à reffentir des crimes ^ pour commence 
à être fenfible aux injufiices i c'eft l'unique fois. 
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ine cette expreffion , peut-être trop obscure ^ 
le rencontre dans Racine. 

Tout ce beau morceau efl entièrement imité 
de Tacite : Après la dif^race de P allas , Agrip» 
pu emportée par fa fureur , ne put en contenir les 
tranfports ; elle s'épuifa en menaces , elle ne cejffa 
^ répéter à fon fils que Britarmicus étoit dans 
m âge qui le rendou propre à tout : qu'il étoit 
le vrai , le digne rejetton d*un fang qui lui don-' 
^oit droit de Juc céder à fon père dans Vadminiftra" 
tion d'un empire gouverné par un prince adoptif 
<}ui ne le devoit quaux crimes de fa mère : qu elle 
ne pouvoit plus dijjimuler les défaflres de cette 
fimille infortunée , fon mariage incefiueux , fis 
^mpoiformements : que c'étoit par un effet de fa 
prudence & de la fageffi des dieux , quelle avoit 
^« le fecret de conferver la vie à fon beau-fils : 
Quelle iroit le montrer" à V armée : qu'on entertdroit' 
^un coté la fille de Gerrnarùcus, de l'autre Bur-^ 
rhus fi» Sineque quelle avoit rappelles de l'exil ; 
prétendre tous deux à l'honneur de gouverner le 
l^nrt humain ; celui-là par quelques légères bief-* 
jures , fi» cdui-ci par une frivole éloquence, AnnaL 
liv. XIII. 

Je confefferai tout,exih\ affaffinats , 
Poifon même ] 

Ceft bien ici le lieu de dire avec Séné* 
que , muliebre eft furere in ira ; de Clementia ,' 
lih. /. cav. V, Tant qu'Agrippine a régné fous 
le nom de fon fils , elle n*a point penfé à dé- 
voiler les moyens injuftes qu'elle avoii mis en 
œuvre pour lui affurer Tenlpire ; ce n*eft quç: 
depuis qu'il a refufé de la taire entreî: en par- 
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2e de fon autorité qu'elle a imaginé de £iirc 
ge de cet expédient. 

La reponfe de Burrhus eft de toute beauté , 
elle fait d'autant plus de plaifir qu'on ne s'at- 
tend point à la manière fublime dont il décon- 
certe Àgrippine. 

. Et U jeune Agrippa , defonfangdefcendu^ &c.] 

C'étoii Julius Agrippa, fils pofthume du cé- 
lèbre Vipfanius Agrippa & de Julie, filh d'Au- 
gufte ; fa jeuneffe n'annonçant que des incli- 
nations perverfes, Augufte le relégua à Sor- 
rento, & quelque temps après dans Tiffe de 
Planefia , oii il mourut. 



S C E NE I F. 



A 



LSINZ? C*eft à moi qiion donne une rîvalcl 

Tacite , & Suétone fur-tout, écrivent qu'A- 
grippine fongea même à profiter des charmes 
que lui trouvoit ion fils , & à fàvorifer le 
penchant inceftueux qu'il fe fentoit pour elle , 
liv. VI ^ 28 : mais que Séneque oc Burrhus 
traverferent fes defleins en intimidant Néron > 
& en lui perfuadant qu'il ^uroit tout à crain- 
dre de l'ambition de la mère, s*il;hii donnoit 
de nouveaux droits fur fon cœur» 



4f 
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SCENE V. 

Otlla ^ Pifon^ Plaums ] 

Sylla & Plautus étoient les plus confidérés 
d entre les fénateurs ; Néron , fous différents 
prétextes , les fit périr tous deux. Pifon,aînfi 
que Séneque & le poète Lucain, périt dans 
lavant-dernière conjuration qui fiit faite con- 
tte Néron. Le projet de Pifon étoit de s'en!. 
parer de l'empire ; mais le deffein des conjurés 
«toit d'y élever Séneque , ^n tuant Pifon lui- 
roeme après la mort de Néron. 



SCENE VIL 

^'^ ANS un temps flûs heureux 9 ma jufle im* 
patience. ] 

Inipatience pour rejfentîment ^ ne fe diroit 

plus. • 

^wi gefte confident de notre intelligence. ] • 
Confident pour interprète, 

'^i-je évité vos yeux que je cherchais toujours ? \ 

Ce vers , qui ne paroît H'abord qu'une an- 
fithefe, peint par&itement le fentiment de 
ïunie, obfervée par Néron pendant qu'elle par^ 
(oit 4 Brîtannictts» 
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De mille autres fecrcts j aurais compte À vous 
rendre, ] 

Cette inverfion Marotique ne peut entrer 
dans le dialogue tragique. 



SCENE V I I L 



p 



R I N c E , continue^ des tranfports fi char- 
monts, ] 

Néron , que Narciffe a couru avertir , paroit 
tout à coup ; quoique cette arrivée imprévue 
doive interdire Britannicus, il répond dans 
toute cette fcene avec tant de fermeté & de 
grandeur d'ame , que Boileau n^a jamais pu 
penfer ce qu'on lui fait dire dans le Bolseana , 
que ce prince était trop petit devant Néron, (Euv. 
de Boileau , Paris , 1 747 , tom. V. pag. 84. . 

Et ne s'attendaient pas , lorfquils nous virent 
naître , 
Qu'un jour Domitius me dût parler en maître, ] 

Une remarque que cet endroit préfente» 
c'eft que Britannicus appelle ici Néron Domi" 
tius , efpece de reproche que Tacite a fourni 
à Racine. 

Néron , dit-il , ayant rencontré Britannicus , le 
falua par fan nom ; Britannicus au contraire , 
l'appella Domitius; cette dénomination, qui 
n'étoit pas la fienne , fut prife par Agrippine 
pour une injure. Annal, liv. XII. 
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Hmreux ou malheureux , il fuffit qu'on me craigne J] 

Ce font les paroles d'un tyran dans une 
tragédie d'Ennius : 

Oderint dum mttuant. 

Ou la traduâion d'un paiTage de TOftavie 
^e Séneque : 

Decet timeri Cefirem, 

. Ââe II. fcene ii. 

Gardes , ohéîfe^ fans tarder davantage, ] 

Cette fcene , où Néron trouve firitannîcus 
aux genoux de Junie , préfente une fituation 
de comédie qui efi une fiiite du fh-atagême 
puérile de l'empereur. Racine , malgré tout 
le talent qu'il a employé pour donner de la 
nobleffe aux bravades des deux princes , n^a 
pu pallier entièrement le défaut de ces pico- 
teries peu héroïques que M. de Voltaire a 
fouvent relevées dans Corneille. 



SCENE IX. 

^J/Q/ , Seigneur Ifans Vouir? Une mère ?'\ 

Dans les premiers mouvements de fon indi- 
gnation contre Agrippine , Néron , au rapport 
de Tacite , prit Te parti de la Êdre mourir ; 
Burrhus. le fit changer de réfolution , en s'obli- 
geant de lui en apporter la tête fi elle étoit 
criminelle , mais en exigeant de lui qu'il lui 
accordât la liberté de fe juftifier. Annal, liv, 
XIII 
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Arrêtes^: 
fignon quel projet, Burrhus , vous mpdîte^,'\ 

C'efi à peu près ce que dit Néron dans 
rOâavie de Séneque : 

iPtfifit tandfon jam gravis ninàum mihi 
Jnftare. 

CeJfeT^ enfin, je foujjfrc avec peine que vous in" 

Afte IL fcene ii. 

D'autres me répondront & ^elle & de Burrhus. ] 

La manière dont le caraâere de Néron fe 
développe efl admirable ; c'eA encore une 
partie où Racine excelle. Dans le fécond ade , 
Néron n'a feit que foupçonner ia mère & 
Britannicus; dans le troilieme , il les a fait arrê- 
ter ; ici ,' Burrhus efl: menacé du même traite- 
ment s'il s'oppofe aux deiTeins de fon m^trc. 



^ 






ACTE 
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ACTE IV. 



SCENE PREMIERE. 

^E£ON qu'il vous menace , ou bien qu*il vous 

careffi , 
La cour autour de vous , ou s* écarte, eu s'emprejji, ] 

Idce empruntée de Tacite. On s'éloignait, 
dit-il, de l* appartement d^Amppine dès qu'elle 
n'étoit plus dans les bonnes grâces de fon fils; 
on n allait point la voir , perfonne ne s'emprejfoit 
de la confoler, Annal^ liv* XIIL 



SCENE IL 

y ou s régne^. Fou^ fçave^ combien votre nal^ 

fonce 
Entre l'empire & vous avoit mis de diflance , &c. ] 

La plus grande partie de cette fcene eft tra- 
duite prefqu'entiérement de Tacite ; Racine y 
a fçu joindre l'énergie de cet hijftorien aux 
grâces de la plus belle poéfie. 

Ceft ici que le caraâçre d'Agrippine fe dé- 
ploie dans toute fa force , c'eA ici que fon rôle 
€ft le plu$ intéreâant : car ce perfonna^e eft 
affez inutile à la pièce. Qu'importe au (pefta- 
teur qui s'iotérçUe à Junie & à Britanniçus , 
tome IL O 



50 RjCMARQ^irES 

qu*Agrîm>ine ait le premier crédit auprès de 
Néron ? Mais Racine a fi bien (çu lier ce per* 
tonnage à Taâion > la fierté de cette femme efl 
peinte avec des couleurs fi vraies St fi éner- 
giques « qu'on ne pourroit, fans regret , fuppri* 
inertout ce qu'eÛe dit. D'ailleurs c'eft k pein* 
lure de Ja cour de Néron que Tauteur a voulu 
iaire , & il étoit naturel que la mère de Néron , 
cette femme fi aftjbSicieyfe Sç fi cruelle , y )ouâ|; 



Quand dt Srliannlcus la mère condamnée, 
f-aijfa de Claudius difputér Vhyménée , &c. ] 

Tacite eonunençe ^infi le dou;deme Uvre de 
fcs Annales : 

Cœde Mejfalinéi convulfa principU domus, orto 
flpud lîbertos certanûne, qids deligeret uxorem Claik' 

dio Nec minore amhitu fœmirm exarferant^ 

fuam qiKzqiie nobilîtatem , formam y opes , cori" 
tendere , ac digna tanto matrimonio oflentare, Sed 
maxime amhigebatfir interLolliam Paulinam ,..& 
Juîiam jigrippinam Gemyiniço gerdtam, HuicPalr 
las y illi Lalliflus fautores aderant , ., .. At jElia 
f^efina %famtLiâ Tvberomipi, Narcijfo fovebatur^ 

Je fttchîs mon orgueil ; j'allai prier P allas , &c. J 

Ceci eft conforme au récit de Tacite & de 
Suétone : 

Agrippine 9 dans les fréquentes vîfites qu'elle 
fendit à Çlaude^fçutfi bien s'emparer defon efprkf 
quil la préféra à fis rivales. Sans avoir le titre de 
fbn époufe , elle en eut bientôt tous les droits^ 
Annal, liy. XII. Suétone, liy. V. %6, 
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Mais ce l'un du fang^id nous joignait tous deux^ 
Ècartoit Claudius d*un lit incefiueux > &c. ] 

Ce fut , au rapport de Tacite , fous le confu- 
lat de C. Pompée & de Q- Veranius, que 
Claude époufa Agrippîne. Un amour illicite 
ferroit depuis long-temps les nœuds de ce ma- 
riage ; ils n^plbient cependant ni Tun ni Tautre 
en faire la* cérémonie publique , Thifloire de 
Rome n'offrant aucun exemple d'une nièce qui 
eût époufé fon oncle. Annales, liv. XII. Le 
fénat, à la follicitation de L. Vitellius, publia 
un décret qui permit depuis ces fortes d'unions. 

Cétoit beaucoup pour moi, ce n*étoit rien pour 
vous. 
Je vous fis , fur mes pas , entrer ddnsffa famille ; 
Je vous nommai fon gendre , & vous donnai fa fille J] 

Des qu'Agrippine , dit Tacite , fiit affûréc 
de fon mariage avec Claude , elle projetta de 
marier fon fils Domitius avec 0«avie, fille 
de Céfar ; mariage qu'on ne pouvoit confom- 
mer fans Crime , Odavie ayant été fiancée avee 
Silanus. Annal, liv. XIL 

Silanus, qui V aimait , s* en vît abandonné. 
Et marqua de fon fang et jour infortuné. ] 

Le jour qu'Agrippine époufa Claude , Sîla* 
nus fe donna la mort ; foit qu'il penfât , dit 
Tacite , pouvoir prolonger jufques^là la durée 
de fes jours , ou qu'il fe fut fiatté de rendre 
plus odieufe la célébration de ce mariage. An^ 
mL liv7XU. 

CiJ 
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Ct n'était rien encore. EuJJies^ous pu priteti' 
dre, &c.] 

Tout ce morceau eft de la main d'un grand 
maître , tout y eft vu en grand , tout çft noble 
fans être gîganteiqiie : il femble que Racine 
ait voulu lutter ici contre le difcours de Cléo- 
pâtre dans la tragédie de Rodogune par Cor* 
xieille ; mais , comme le dit M. de Voltaire , la 
fituation dç Cléopâtre ejl bien plus frappante que 
celle d'j4grippine , rintérêt efi plus grand f & la 
fcene bien autrement intéreffante. ^Kcmsircpts fur 
Hodogune, fcene m. Racine l'emporte du 
moins &r Corneille par le charme de la diâtion^ 

Ceft alors , &c. 
Que de Britannicus la difgraee future , 
Pes amis 4e fon pire excita le mumufre , &e. ] 

Traduftion d'un paflage de Tacite : // ny 
$woit perfomie , dit-il , qui fût affes^ dépourvu de 
fentiment pour rie pas être affilé de f infortune d^ 
jBritannicus, Annal, liv, XII, 

Tacite ajoute que Claude punit de mort & d^exU 
hs gouverneurs dç fori fili les plus difiingués par 
leurs vertus , , , . ,on éloigna les centurions & Us 
fribuns qui paroijfoient prendre quelque part à fa 
fortipu ; çn lui 6ta toutç efpec^ de liaifon avec 
les affranchis 4ont la fidélité ne s'étoit point dér 
mentie. Ce fut Agrippine qui choifit les perfonne^ 
qui deyçient les remplacer. Ibid, 

Cependant Claudius penchait vers fin déclin ; 
Ses yeux , long-fempf fermés , s'oftvrire^t à h 
Jî/i,&c.] 

Swtonç-sprétçnd que Claude ne put pal 
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s'empêcher de feire connoître le regret qu'il 
avoit d'avoir épouKè Agrippine , & adopté 
Néron^ Ce repentir lui coûta la vie. 

Au milieu de ces inquiétudes , dit Tacite , la 
fanté de Claude fe dérangea. L'empereur fe fit tran/^ 
porter à Sinueffe , pour la rétablir ; Agrippine 
profita de cette occafion pour Tempoifonner, AmiaL 
liv. XIl. 

Mes foins, en apparence , épargnant fes doulétrs. 
De fonfiis , en mourant, lui cachèrent les pleurs. ] 

De la manière dont eft placé le gérondifs 
mourant, on ne fçait s'il fe rapporte à Claude 
ou à ion fils ; le ièns eft pour le premier , la 
confiruâion de la phrafe eft pour le fécond ; 
Claude , qui n'eft point dans cette phrafe , eft 
trop éloigné de ce gérondif pour n'y pas jetter 
quelqu'obfcurité. 

Et tandis que Burrhus atloit Secrètement 
De l'armée en vos mains exiger le ferment ^ &c. J 

C'eft de Tacite que Racine a emprunté cettt 
clrconftance. 

On ouvrit, dit-il, les portes du palais; & 
Néron, accompagné de Burrhus, chef des 
cohones prétoriennes , s'avança vers les com- 

Îiagnies qui étoient de garde; &, mis dans une 
itiere , ce prince fiit porté au camp ; il 

y promit des récompenfes aux foldats , & fut 
falué empereur* Le lénat ratifia cette éleâîon , 
qui fut bientôt fiiivie de robéiftance des pro-. 
vinces. 

AnnaL Uv* XlI. Suétone , liv. VL 8, 

C nj 
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Dans Rome les autels filmaient de facrificeSr 
Pat mes ordres trompeurs tout le peuple excité , 
Du prince déjà mort demandait la fanté. } 

Autre trait emprunté de Tacite. Pendant que 
Claude ètoit fans vie , le fënat s'afTembloit , & 
fàifoit , conjointement avec les confuls & les 
pontifes , les vœux les plus ardents pour le 
rétabliffement de fa famé: on apportoit cepen- 
dant des remèdes à l'empereur, comme û il 
eût été encore en vie ; & tandis qu'on déroboit 
la connoiflance de fa mort , on travailloit. à 
aflurer l'empire à Néron. Annal, liv. XIL Sué- 
tone y liv, V\ 4S* 

Ceft le fincere ayeu que je voulois vous faire, J 

Ce vers inutile gâte un peu cette belle 
tirade : tel eft l'inconvénient de la rime. 

Voilà tous mes forfaits. En voici le falaire, J 

La divifion de ce difcours eft très-îngé-» 
nleufe. Dans la première partie on voit un 
tableau vif & frappant de la conduite artîfi- 
cieufe & criminelle qu'Agrippine a tenue pour 
Étire monter Néron fur le trône des Céfars. 
.La féconde partie de ce difcours préfente une 
peinture anfu vraie de la cour & du caraâere 
de ce jeune empereur. 

Du fruit de tant de foins ^ peine jouiffant » 
En ave^-vous fix mois paru reconnoijfant, ] 

La tranfpofition du mot à peine nous parolt 
vicieufe, en ce qu'il peut auffi bien ie rap- 
porter à jouijfant qu'au participe reconnoijfant 
de la phrafe fuivante» 
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J^ai vu favorifés de votre confiance 
Othon , Sénécion , jeunes voluptueux , &c. } 

On lit dans prefque toutes les éditk>n5 i 

Tai vu favorifer de yptre confiance 

Othon , &c. 

Maïs nous croyons arec Louis Itiicme q\i6' 
c^efl une éiute d'impreilion > & que la leçon 
^ue nous avons fuivie eft la véritable. 

Le reproche que fait ici Agrippine à Néroi* 
a été fiiggéré à Racine par Tacite : 

Agrippine ayant fait à Néron les plus vives 
temomrances fur la paf&on qu'il avoir conçue 
pour Aâé , ce prince choifit pour confidents de 
fes penchants deux jeunes voluptueux d'une 
figure agréable , appelles Othon oc Sénécion ^ 
celui-ci que fon goût pour la débauche , & des 
confidences afibrties à fes paffions avoient fiiit 
^er du jeune empereur , entra dans fa con- 
fiance à Vinfçu d'Agrippine> & fçut enfuite sV 
maintenir , malgré tous les efforts qu^elle nr 
pour la lui fiiire perdre. Annal, liv. XIIL 

Mais Rome veut un maître , 6* non une maîtrejfe.j 

Les raiibns que Néron donne font très-fortes , 
c^eft dommage qu'il parle à fa mère; mais il ne 
tsat pas oubUer que c'eâ Néron, 

Vous ave^ vu cent fois nosfoldats en courroux ,■ 
Porter , en murmurant , leurs aigles devant vous, \ 

Exemple fans doute , dit Tacite , bien éloi- 

Sné des mœurs anciennes , de voir , au .milieu 
es aigles romaines » une femme placée fur le 
trône des Céfars. Annal, liv. Xlf. 

Civ 
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Ils me reproeheroUnt , non des cris impmffanis, &c.] 

Cette idée eft empnmtée de la réponfe pleine 
de hauteur que fit Agrippine à Burrhus , chargé 
de l'interroger fur les différents chefs d^accu- 
fation intentée contre elle. // rCy a point ici 
^accusateurs qui me reprochent , non les difcours 
quelquefois peu mefurés et une mère outragée y mais 
des crimes dont je ru pourrois êtrejujlifiéc que par, 
mon fils ^ Annal, liv. XIII. 

Vous régne^, e'efi affei^l 

Ceci paroît avoir rapport au fait fuivahr; 
Selon Tacite , Agrippine coniulta des devins 
fur la defiinée de Néron ; ils raflurerent qu'il 
parviendroit à l'empire , & qu'il la feroit mou* 
rir : j'y confens , dit-elle , pourvu qu'il règne. 
Atqtù illa : occidat^ inquit, dumimperct. Aiifl<d» 
liv. XII. 

De mes accufateurs quon pualffe V audace; &c. ] 

Ceci fe rapporte au fait fuivant. Agrippine , 
félon Tacite , ayant convaincu Séneque & Bur- 
rhus de fon innocence , ils déclarèrent fauilê 
l'accufâtion qu'on avoit intentée contr'elle ; ils 
obtinrent même de l'empereur une entrevue 9 
dans laquelle elle demanda juftice de fes accu- 
fateurs, & des récompenfes pour fes favoris > 
que Néron ne put s'empêcher de lui accorder. 
Annal, liv. XllL 

Que ce même Burrhus , qui nous vient écouter $ 
A votre porte enfin nofe plus m' arrêter, ] 

^ Malgré tout ce que dit Louis Racine, pour 
juftifier fon père , il eft certain que Burrhus a 
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bien Tair d'un homme qui écoutoh à la font. 
De quel droit vîent-U troubler par fa préience 
un entretien particulier que Tempereur a avec 
fa mereî 

Gardes ^ quon obéîjfe aux ordres de ma mere.1 

Cette belle icene eft dans le goût de celle 
d'Augufte & de Cinna, dont Seneque avoit 
fourni l'idée à Corneille. Traité de la Clémence , 
liv, L chap, IX. Elle reflemble encore mieux 
à celle de Cléopatre & de fes deux^ls dans 
Rodogune , où cette mère cruelle commence 
ainfi : 

Mes enfans prenez place, &c. 

ji&e //. fitne lil. 

Il faut convenir que fi la fcene de Racine ne 
le cède en rien à celle de Corneille pour la 
force des fentiments & la beauté de l'expref- 
fipn ^elle leur eft inférieure pour l'intérêt théâ- 
tral. 
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xi T TU /itffit'il pas. Seigneur, à vos fouhaits, 
Que le bonheur public /bit un de vos bienfaits ? ] ' 

Idée empruntée de Séneque, mais bien plus 
reiferrée dans le poëte françois que dans le 
tragique latin. // e/2 beau , dit-il , d'atteindre à la 
célébrité des hommes illuflres , de veiller au bonheur 
de la patrie , (T épargner les malheureux , de sabf- 
tenir du meurtre , de mettre un frein à fa colère $ 

Cv 
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éU donner U repos À l'univers. Oâavie y aâe II.- 
Icene 11. 

Vertueux jufyu'ici , vous pouve^^ toujours l'être.^ 

Ce n'eft point ici une baffe flatterie : Bur* 
rhus fçait très-bien que Néroa n*a jamais été 
▼ertueux, mais il' feint crue le peuple eft charmé 
de fa vertu , afin que Néron né commette pas 
un crime qui détniiroit la bonne opinion qu^oit 
a de lui. C'efl de même pour exciter ce montre 
à la bonté, que Séneque fait de lui un fi beau* 
portrait : Je vais y dit-il, Céfar , faire l'office d^urt 
miroir , 6» vous préfcnter à vous-nume. Traité de 
ta Clémence ,. liv. I. chap. i. 

Il vous faudra,. Seigneur, courir de crime ew 
crime ;. 
Soutenir vos rigueurs par éTautres cruautés^ ] 

Ceci eft encore pris du traité de la Clé«^ 
mence de Séneque. Ce quil y a, dit-il , dt 
plus funeflc dans ta cruauté , c'ejl quil faut per* 
févérer dans fes excès y.& quelle ne laijffè aucune 
voie de retour à la douceur ; cefi par les crimes- 
qu,on parv'unt: à foutenir les crimes, Liv» I. chap^ 
XIII. 

V 

Ces vengeurs trouveront- de nouveaux défendeurs ^ 
Qtfi ,.meme après leur mort , auronpdfis fucceffeùrs. \ 

Séneque- 9 dans fon traité dé Ik Qémence^ 
Élit à Néron la même peinture d'un règne crueL 
Les profcriptions fréquentes intimident , dit-il , la 
haine d!un petit nombre d! hommes , 6» foidevent 

tous les autres Les parents , les affranchis 

dt ceux qu'on a fait gérir». leurs proches y. letat 
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émis fe fuccedent , fi remplacent dans leur mécên* 
untenum» Liv. I. chap. vill. 

Craint de tout Viuùvers , il vous faudra tout 
craindre, ]' 

C'efl le timet timentes de Séneque dans (on 
Hercule furieux , afte II. Penfée terrible qui fe 
trouve chezprefque tous les auteurs tragiques, 
& que Corneille a fournée de cette manière : 
Auteur àss maux de cous , à tous il eft eu butte.- 

Par- tout y en ce moment, on me bénit, on ni aime, ]! 

C*eft le même difcours , dit Louis Racine , 
que Séneqùe fait tenir à Néron : Pojfum in 
qitalibet parte urbis folus inccdere ^ fine timoré y 
quamvis rmllus fequatur comis , nullus fit domi ^ 
nullus ad la tus gladius . ^ .\ Quid pulchrias eft y 
quàm vivere optantihus cunHis , 6» vota non fui^ 
cufiode nuncupantibus ! Lib^ I. de Clément, cap*' 

•VilI & XIX. 

La peinture d'un Bon roi paroitra belle dans 
«uelque endroit qu'elle foit placée ; mais elle 
.rait une impreffion bien plus vive quand elle 
eft préfentée à un prinicé dans la fttuatioa où 
fe trouve ici Néron. 

On ne voit point le peuple ârnon rtom s'allarmef; 
le ciel dans tous teun pleurs ru m'entend point: 
nommer,")^ 

Pleurs a ici un (enis plus étendu que dan$* 
Fi]^ge ordinaire. 

On trouve ainfi'. le premieif vers dans gpel-' 
tpies éditions : 

On ne voit plus le peuple à ioion nom s^âllanxf^.' 

Avp - • 
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Je vois voler par-tout les cœurs a mon paffage ! J 

Ce morceau efl de la plus grande éloquence * 
& du plus grand pathétique , c'eft peut-être le 
feul endroit où Racine arrache des larmes ^ 
par-tout ailleurs il n'eft que touchant, mais 
ici il déchire le cœiu-. Cette fcene eft la plus 
belle de cette pièce. 

Un jour, il m'en fouvient , le fénat équitable 
Vous prejfoit de foufcrire à la mort d'un cou-^ 

pable: 8cc, 
Je voudrois , difie^-vozis , ne fçavoir pas écrire.] 

Ceci eft une traduâion du paflage fuivant de 
Suétone : Cum de fupplicio cujufdam capite dam^ 
nati, ut ex more fuhfcriheret admoneretur : quant 
vellem , inquit, nefcire litteras. Vie de Néron, 
liv. VI. chap. X. 

On trouve ce même trait dans Séneque \ 
traité de la Clémence , liv. IL chap. I, 
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^EiQNtVR > jai tout prévu pour une mort fi 

jufte;. 
Le poifon eft tout prêt, ] 

Les connoifleurs ont toujours admiré cet en-» 
droit où Burrhus , qui a prefqu'ébranlé Néron , 
eft fiiivi de Narcine qui détruit par fes fug- 
geftions tout ce qu'a tait Burrhus. 

La fameufe Locufie, J 

Cette Locufte étoît une empoifonneufe , oitf 
fut long-temps , dit Tacite , le principal rejfort 
du règne de mron. Annales , liv. XIL 
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Elle a fait expirer un efilave à mes yeux, ] 

Ce vers rappelle celui de Corneille dans 
Rodogune : 

Falces faite un eifai par quelque domeftique, 

AUc V.fctnc ir. 

Tacite ne parle pas de cette épreuve inhu- 
maine , & Suétone dit feulement qu^on la fit 
fiir un bouc , & qu'on la réitéra fur un porc, 
/iv. VI, 5j. Si Racine Fa fait faire fiir un ef- 
ckve , c'eft fans doute pour développer davan-, 
tage le caraâere féroce de Narcifle. 

Leur prompte fervitude a fatigué Tibère, } 

Ceci , dit Louis Racine , eft une allufion à 
ce mot de Tibère: O H omis ES ad servi- 
TUDiNEM PARATOS / (ô houimes ués pour 
l'efclavage ! ) On vit , fous cet empereur , les 
Romains y comme le dit Zaci/tf , aller en foule au 
devant de l'efclavage , nure in fervitium, Qid 
tût cm que ce peuple fi long-temps jaloux de fa 
liberté y & qui traitait les rois avec tant de mépris ^ 
donnerait un jour Vexemple de la dépendance 
la plus fervile aux caprices de fes maîtres ? Re-- 
marques fur les tragédies de Jean Racine ^ tom* L 

Burrhus ne penfe pas , Seigneur y tout ce qu'il dit ; 
Son adroite vertu ménage fon crédit ; &c. ] 

On peut remarquer ici avec quelle adreflê 
Narciflc s'efforce de ramener Néron à fon idée» 
// lui a d^ abord fait entendre qu'il s'agijfoït de 
la fureté de fa vie ; il a intérejfe fon amour pour 
Juniey fa haine pour Agrippine, fa pajjion pour 
la tyrannie ; enfin pour Virriter contre fon gouyerr 



neur y il le prend par l'endroit le plus fenfible, en 
f éveillant la folle ambition quiî avoit de briller 
fur le théâtre. Remarques de Louis Racine ^ 
tom. I,p^^ y2f. 

Si la fcene précédente eft le chef-d'œuvre 
de réloqnence d'un homme vertueux , celle-ci 
cA le chef-d'œuvre de b fourberie d'un icé^ 
lérat. 

Pour foute ambition , pour vertu finpdîen , 
Il excelle À conduire un char dans la carrière} 
A difputer des prix y. &c. ] 

On dit que Lôiris XIV fat frappé de ces 
Ters , & ceâa dés-lors de danfer dans les ballets,; 
où il figuroit fouvent. 

Viens y Narciffe, Allons voir C€ que nous devonsf 
faire, ] 

Racine ne pouvoit terminer <ct aâe autre- 
jnent , fans cela tout étoit fini ; il n'y avoit 
que l'indécifion de Néron qui put lier le qua- 
trième aâe au {iiivant. 

Cet aft'e eft , fans contredit , un dés plus 
Êeaux , non-fèulement de la pièce , mais encore 
du théâtre françois. II femble que Racine ait 
ménagé fon fujet dans les aôes précédents* 
|our s*épuifer entièrement dans celui-ci. 
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ACTE V. 



^» 



SCENE PREMIERE. 

X^^ES yeux que nom émus ni /bupirr ni terreuf'^ 
^|itf m'ont facrifié l^ empire & l'empereur ? 1 

Les exprefllons de ces deux- vers font iinr 
peu obfcures ;, on ne fçait ce que veut dirit 
des yeux que n'ont émus ni foupirs ni terreur, & 
fà facrifient à quelqu'un l'empire & l'empereur- 
. Sacrifier , en ce fins , était alors nouveau ,. 
comme le remarque le père Souhours. Remarq. de- 
Louis Racine , tom. L p. 278*.. 

Quelle nouvelle crainte 
Tient, parmi mes' tranjports , vxitrt jqie^ en conr; 
tminte ? ] 

Ce tour nous femblb un: peu forcé* 

Un fi grand changement 
Peut-il être > Seigneur,, l'ouvrage d'un moment F J 

Cette raifon. eft excellente ,. & vaut beau- 
coup mieux que là réponfe dé Britannicus. Mais 
cft-ce à- cette j^une piinceffe , qui ne cûnnoît: 
Néron fi» là cour que d'un jour , que devroit 
venir cette réflexion réfervee-à de vieux coi»- 
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Non , non , U n'ira point , par un lâche attentat , 
Soulever contre lui le peuple & le fénat. 
Que dis'je? &c.] 

Pourquoi Britannicus peut-il foupçonner Né- 
ron d^un lâche attentat ? L'empereur n^a com- 
muniqué fon deflein qu'à Burrhus & à NarcifTe, 
qui furement ne l'en ont pas averti. 

Et pourquoi voulez-vous que mon cour s'en défie ? ] 

Quoi qu'en dife Louis Racine , Britannicus 
Woit les plus fortes raifons pour fe défier de 
Narcide ; cet affranchi a voulu lui perfuader 
Gue Junie ne Taimoit point , & depuis il a été 
ciéfabufe par fon entretien avec Juni^. Il a donc 
dû voir clairement que Narcifle le trompoit , 
& qu'il étoit dans les intérêts de fon rival. 
Racine a cru que la jeunefTe & la noble fran- 
chife de Britannicus ne lui permettoient pas 
de faire toutes ces réflexions. 

Racine a iîipprimé, dans, la réponfe de Bri- 
tannicus , les vers fuivants , & n'en a confervé 
. oue le dernier qui rend le dialogue plus vif 
éi plus preffé. Après ce veris : 

Mais, Narcifle, Seigneur, ne vous trahit-il 

point ? 
Britannicus répondoit à Junie : 
Lui me trahir ! Hé quoi ! vous voulez donc; 

Madame , 
Qu'à d'éternels foupçons j'abandonne moa 

ame l 
Seul de tous mes amis , Narcifle m'eft refté. 
^Vt-on vu de mon père oublier là bonté? 
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S*eft-il rendu , Madame , indigne de la mienne ? 
Néron , de temps en temps , fouf&e qu^il l'ett* 

tretienne ; 
Je le fçais. Mais il peut , fans violer fa foi « 
Tenir lieu d'interprète entre Néron & moi. 
Et pourquoi voulez-vous que mon coeur s'en 

défie? 

J U N I s* 

Et que fçais-je î &c. 

Quoi ! dans et même jour, & dans ces mém€S 

'lieux , 
^efiifer un empire , 6» pleurer à mes yeux ! ] 

On pourroit trouver trop de foibleffe dans 
ce fentiment & dans cette exprefilon , pleurer 
à mes yeux. 



A 



SCENE II. 



LIEZ , belle Junie, & , d'un efprtt content, 
Hâtei-vous d'embrajfer mafœur qui vous attend. 1 

Ces deux vers reflemblent un peu trop à 
cevix-ci d'Héraclius : 

Allons lui rendre homirage ^ & , d'un efpric conteur» 
ancrer HéracUus au peuple qui t'actend. 

ASlt K. fiene VIJJ. 



^nr 
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SCENE 111. 



A 



H ! fi vous avie:^ vu par eomhîen de eareffis 
Il m* a renouvelle la foi de fes promejfes! 
Par quels embrajfements il vient de m arrêter f)^ 

Cette réponfe d'Agf ippine eft traduite pref* 
que mot pour mot de Tacite ^ qui dit d'Agrip-^ 
pine dans une autre circonilance : 

Les carejjes de fôn fils diJIiperent fis firayeurs '^ 
Néron la reçut avec tendrejffe, il la fit ajffeoirau" 
dejfus de lui , & lui parla tantôt avec cette frau" 
chife que donne la jeimejfe , tantôt avec la dignité 
d^un empereur qui l*ajfooioit à fes fecrets. Il la 
fecondttifit enfin , les yeux toiÉJours attachés fut 
die, & la ferrant fouvent entre fes brai^ Annal, 
liv. XIIL 

Pourquoi Agrîppîne & Junie , ouï étoient fi 
intéreflees à la réconciliation de Néron & de 
Britannicus , ne s'y trouvent-elles pas ? On voir 
un peu trop que le poëte les a laifTées fiir la- 
fcene y afin qu'elle ne reilât pas yuide. 



I 



SCENE V. 



A coupe 9 dans fes mains ^ par Narciffe efi 
remplie. J 

Pour rendre plus vralfemblabic la cataflrophe 
de cette pièce , Racine a ilippofé ouc le poifbn 
avoit été mis dans uiie coupe deitinée à faire 
des lihationsr 
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Malsfes lèvres à peine en ont touché les bords,,^ 
Le fer ne prodmt point de fi puijfants efforts. ] 

Racine a déjà en^loyé plus haut la même 
penfèe & ù peu p(è» les mêmes eiqpreâions , 
iorfqull a dit: 

Et le fer eft moins prompt pour trancher une 

vie. 

On peut obferver ici qu'on dit Bien le fer 
produit des effets , mais qu'on ne dit pas éga-: 
lement le fer prodmt des efforts. 

Le récit que fait Burrhus de la mort de Bri* 
tannicus, eft traduit de Tacite. Néron, dit* 
il, avoit effayé déjà , mais inutilement, d*em- 
poifonner fon frère ; les menaces qu*il ât à fe» 
miniftres , les intimidèrent tellement qu% pro* 
mirent de fiiire prendre à Ce prince un poiibn 
fi violent , que fa mort fcroit auffi prompte 
que fi le fer avoit tranché fes jours. Onpréfenta 
a Britannicus un breuvage. extrêmement cAaud ; la 
chaleur le lui ayant fait rejetter , on y verfa de 
Veau froide , dans laquelle on avoit jette le potfm 
fréparé dans l'appartement de V empereur. Ce poifon. 
fit un effet fi prompt , que Sritannicus perdit au 
vicme inftant l'ufage de tous fes fens. Un effroi 
féniral s'empara de tous les affifians ; ceux qui 
n*étoient point accoutumés à de pareils événements , 
s éloignèrent auffi-tôt ; les autres , que l'expérience 
avoit éclairés , attentifs aux mouvements de l'em' 
jfereur, s'arrêtèrent pour le confidérer» Néron , dans 
un maintien dont on ne fçauroit donner Vidée ,. 
fmhé fitr un Ut , leur dit que la connoiffance re* 
viendroit peu â peu a Britanrûcus y mie- fon état 
Mt l'effet des accès d^une maladie a laquelle il 
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itoit fujet depuis fon enfance. Annales » liv. XDT. 
Suétone, liv. VI. 53. 

Le voicié Vous verres^ Ji c*efl moi qui Vinfpire, ] 
11 y avoit d'abord: • 
Le voici. Vous verrez fi je fuis fa complice» 
Demeurez. 

N É R O N , i Junie, 
De vos pleurs, &c. 



V, 



SCENE VI. 



o I c I la fcene qui précédoit celle-ci ; ce 
fiit Boileau qui la ht fupprimer: il ne con- 
venoit point en effet que Junie revint fur la 
fcene avec Néron. 

NÉRON, à Junie. 

De vos pleurs j'approuve la juflictf* 
Mais , Madame , évitez ce ipeâacle odieux y 
Moi-même ) en frémiâant, j'en détourne les 

yeux. 
U «fl mort : tôt ou tard il faut qu'on vous 

l'avoue. 
Ainfi de nos deftins la fortune fe joue; 
(Quand nous nous rapprochons, le ciel nous 

défuiiit. 

J u N I E. 

raimoîs'Britannicus » Seigneur , je vous l'ai dit, 
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Si de quelque pitié ma mifere eft fuivîe , 
Qu'oq me laiffe chercher dans le fein d'Oftavio 
Un entretien conforme à l'état où je fuis. 

NÉRON. 

Belle iinie » allez ; moi-même je vous fiiîs." 

/evais par tous les foins ^e la tendreflb 

infpire 3 

Vous • . . . , 

Agrippine. 

Arrêtez , Néron ; j'ai deux mots à vous 

dire, 6»c. 

Il vous trompoît vou^-mcme , &/bfi cœur offenfé 
Prétendoit tôt çu tard rappelUr le pajfé, ] 

V4RJjtNT£. 

Madame , il vous trompoit , & fon cœur offenft 
Prétendoit tôt ou tard rappeller le paffé. 

Je prévois que tes coups viendront jufqu à ta mere-J 

Trady£tipn du paflage fuiyant de Tacite: 
Quippe fibi . • . r p^rriçidii exemplum intelligebat, 
Lib. XHL 

Dans le fond de ton cçturjefçais que tu me hais\ 

Variante, 
Tu te fatiguçras d'entendre tes forfaits^ 

Aux plus cruels tyrans une cruelle injure. ] 

Agrippine prédit ici ce qui èft eiffeâivement 
amvé à Néron. On peut placer ces impréca^ 
âons au rang des plus bçUç^ ^u'il y ait ^ 
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SCENE DERNIERE. 



L 



IS la mènent au temple , oit, depuis tant ^an* 
" nies 5 &c. ] 

L^abbè Dubos blâme ici Racine en alléguant 
les formalités néceffaires pour être reçu parmi 
les veftales , mais ce n*eft qu'une pure chicane ; 
il efi vraifemblable que le peuple a pu faire une 
exception en faveur de Junie ; la vraifem- 
blance fufHt aux poëte&. 

De mille coups mortels fon audace e^ punie , &c. ] 

Il eft j^e que NarcifTe foit puni. 

Le quatrième aâe eft très-plein y très-chaud ; 
fnaîs le cinquième n'a pas le même mérite , il 
cft peut-être un peu trop froid. 

On efl: fâché que Britannicus foit la viâime 
des fîireurs de Néron , & que Junie foit obligée 
de fe rendre veftale 

Pour accabler Céfar d'un éternel ennui. 

Plût aux Dieux que ce fût le dernier de fes 
crimes / ] » 

On a toujours critiqué cette fcene, comme 
le dit Racine lui-même dans fa préface. Il ré- 
pond qu'elle eft néceflairé » & il a raifon ; mais 
elle ne peut être intéreftante « & il ne le dit 
pas. 

F I N. 




EXAMEN 

DE BRITANNICUS. 

iaivANT que de porter un jugement fur 
la tragédie de Britannicus, ne pourroit- 
on pas demander <piel en eft le fujet^ 
C'eft fans doute Néron qui enlevé Jimîe 
dont il eft amoureux , & qui , par jaloufîe , 
fait aflfafSner Britannicus ion frère. C'eft 
donc fur ce pivot que doit rouler toute 
Paôion & tout Kntérêt, Agrippine , qui 
dans cettp pièce fait im rôle affez confi- 
dérable , ne tient donc au fujbt principal 
que par la foible proteâion que la poli- 
tique lid fait accorder à ces jeunes ariiants. 
Cléopatre , dan^ la Rodogune de Cor- 
neille , a quelque reffemblance avec Agrip 
pine; c'eft de même une mère ambî-^- 
tieufe & jaloufe de fon autorité ; mais 
le caraûere de Cléopatre a une force 
théâtrale qui manque à la mère de Né- 
roç : d'ailleurs k rôle de Cléopatre eft 
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étroitement lié à raûion , elle y devient 
il. néceflaire qu'elle feule produit le dé- 
4iouement. Mais celui d'Agrippine , quel- 
que beau qu'il foit , ne nous paroît pas 
affei effentiel à la pièce. Elle fe plaint 
beaucoup , mais elle ne fert à rien ; elle 
tie produit aucim incident remarquable , 
& tous fes difcours ne contribuent pref- 
que point à Taflion , & nullement à l'in- 
térêt. Cependant pourquoi écoute-t'On 
tout ce qu'elle dit ? C'eft que les détours 
de fon ame , qu'elle dévoile elfe-même , 
attachent le fpeâateur malgré lui : c'eft 
que tout fon rôle eft précieux par les - 
beautés* de détail. 

On a trouvé que la marche de cette 
tragédie étoit un peu froide , & qu'à la 
repréfentation elle languiffoit par inter- 
valle : on Si trouvé que les reflbrts étoient 
petits ; que Néron , qui fe cache derrière 
une tapiiFerie , faifoit ime aâion indigne 
également de la majefté du tragique & 
d'un Empereur Romain ; & que le dér 
jnouement étoif: fans effet. On a encore 

- été 
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été fâché que Britannicus , pour lequel 
OR s'eft intéreiié , périffe fous les com- 
plots <le fes ennemis, & que le cruel 
Néron triomphe avec impunité. Mais la 
peinture de la cour de Néron eft faite 
avec des couleurs fi fortes & fi vraies , 
le développement du caraâere de ce 
monftre ^ft fi heureux , le quatrième aûe 
eft û pathétique & fi bien fait , la probité 
de Burrhus eft fi intéreflante , enfin la 
pièce fi fupérieurement écrite & con- 
duite avec tant de fagefle , qu'on ne peut 
s'empêcher d'admirer cet ouvrage. 

Nous obferverons encore que le per- 
fonnage de Burrhus efl:, fans contredit,": 
le plus beau , le plus noble , le plus frap- 
pant des rôles fubalternes qui font au 
théâtre. Lifois , dans le Duc de Foix , y 
reffemble en quelque chofe ; nous y ren- 
voyons les curieux qui aiment à compa- 
rer deux grands hommes* 

Quelques critiques ont reproché à 

Racine de n'avoir point fait Néron affez 

cruel; mais cet illullre poëte abien fenti 
Tome IL D 
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qiie préfenter aux yeiix du fpeâateur uiî 
monftre , qui , par cruauté feulement , 
a aflaffiné fa mère , fa femme & {ts pré- 
cepteurs , c'étoit le révolter par la pein- 
ture d'un perfonnage odieux. Jl a penfé 
avec raifon qu'il valoit beaucoup mieux 
peindre Néron dans le moment où , ba- 
lançant entre le crime & la vertu, il 
craignoit de laiffer tomber le mafque dont 
il s'étoit revêtu ; les remords dont il eft 
quelquefois agité , ou plutôt i^s indéci* 
fions , font peut-être ce qui fait voir {^s 
perfidies & fes cruautés avec moins 
d'horreiu-. 

D'après cette vérité inconteftable , 
Racine n'auroit-il pas dû fupprimer le 
rôle de Narcifle , dont la bafleflTe & la 
méchanceté répugnent au fpedateur? Le 
cruel Néron , agité d'une paflîon violente, 
n'a pas befoin d'être excité au mal pour 
le faire. On ne peut voir qu'avec la plus 
grande indignation un homme comme 
Narcifie , qui ne commet tant de crimes 
que pour le plaifir de les commettre. Ra- 
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cme a'cru que les confeils de cet affranchi 
rendroient Néron moins odieux , & que 
ce rôle ferviroit de contre-poids à celui 
de Burrhus. 

Les perfonnages de Junie & de Bri- 
tannicus intéreffent beaucoup par leur 
candeur , par leur ingénuité , par leurs 
malheurs paffé^ & par leurs dangers pré- 
fents. Mais , fi Ton en excepte la fcene 
VIII du IIP aûe , peut être dans le refte 
de la pièce Britannicus ne foutient-il pas 
fes droits avec affez de force ; peut-être 
fe laiffe-t-il accabler par Néron avec trop 
de foibleffe ; c'eft fans doute une des rai- 
foris pour lefquelles le dénouement ne 
fait pas tout TefFet qu'il devroit faire. 

Cependant , malgré tous ces défauts , 
la tragédie de Britannicus eft mife par les 
connoiffeurs au rang des pièces les plus 

eftimables du théâtre. 
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PREFACE 

DES ÉDITEURS. 

w N foiiverain qui , par les loix de fon 
pays , eft forcé de fe féparer de fa mai- 
trèfle qu'il a promis d'cpoufer : voilà le 
fiijet de Bérénice; il n'y a qu'im feul 
mot à dire, & la pièce peut être finie 
dès la première fcene. Si Racine avoit 
choifi de lui-même un pareil fujet , Boi- 
leau auroit eu raifon de s'oppofer à fon 
entreprife ; mais une princefle illuftre , 
belle-fœur de Louis XIV , parut defirer 
que Racine fît une tragédie fur les adieux 
de Titus & de Bérénice. Il y confentit en 
courtifan , & il fe tira de ce labyrinthe 
avec le fil -d'Ariane. Henriette d'Angle- 
terre avoit fait de même inviter Corneille, 
par le marquis de Dangeau , de travailler 
ïiirle même fujet.Cetteprinceffe fe flattoit 
de voir dans ces deux pièces le dévelop- 
pement des fentiments qu'elle & Louis 
XIV avoient eus l'un pour l'autre. Cor- 
neille s'engagea aulîi imprudemment que 

D iv 
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Racine , mais il fe préfenta à ce combalT 
avec bien moins d'avantage que lui. 

Les deux pièces pariurent enfemble en 
1670. Celle de Racine fut jouée le 11 
novembre fur k théâtre de Photel d'à 
Bourgogne, if, celle de Corneille le 18 
du même mois fur le théâtre du Palais-^ 
Roy aL Tiu & Bérénice , qui tomba , n'e{^ 
fuya prefque point de critiques. Béré- 
nice , qui eut trente repréfentations , en 
fut affaillie de tous côtés. L'abbé de Vil- 
lars fur-tout, auteur du Comte de Gaba- 
lis , les critiqua l'une & l'autre fans aucum 
ménagement. C'eft là cette critique dont 
Racine parle dans fa préface avec tant 
de mépris ; peut-être auroit-il mieux fait 
de n'ea rien dire. Subligny, qui s'étoit 
déchaîné contre Andromaque, prit ea 
cette occafion la défenfe de Racine , &c 
répondit aux critiques outrées de l'abbé 
de Villars. 

Nous ne parlerons point ici de la pièce 
de Corneille : elle ne peut entrer en 
comparaifon avec celle de Racine. Cor- 
neille oppofe Titus à fon frère Donri- 
tien , & Bérénice à Domitie fa rivale. 
Mais l'intrigue qui lie ces quatre perfon- 
nages eft fi froide & fi bifarre , qu^on ne 



1 

I 
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ïçaît ^uels amants choijiront les deux maU 

trcjfes y ni quels maitrejfes choifiront les deux 

amants y parce qu'ils ont Pair , les uns & 

les autres, de ne fçavoir ni ce qu'ils veu^ 

lent, ni ce qu'ils défirent, & qu'on a eu 

raifon de dire c^^un coup de deipouvoit les 

accorder tous quatre. Lorfque Corneille 

n'étoit point foutenu par la grandeur du 

lujet, ou par la force d une palnon vrai^- 

nient tragique , comme dans le Cid , il 

ne pouvoit pas réuffir ,. comme Racine , 

dans un fujet où il ne falloit que le ftyle 

le plus élégant , le plus châtié , le plus 

fimple & le plus harmonieux. La plus 

fanglante critique qu'on ait jamais pu faire 

de l'ouvragé de Corneille , c'eft la pièce 

de Racine. Bérénice , dit M. de Fonte- 

nelle , fiit un duel dont la .viftoire de- 

ineura au plusjaine. 

Le fuccès qu'eut la pièce de Racine ne 
put pas efFacer dans fon efprit le cha- 
grin qu'il éprouva à la repréfentation 
d'une miférable parodie des Italiens., à 
laquelle il aflifta ; mais il fut encore plus 
fenfible au mot de Chapelle. Pendant 
qiie tous fes amis vantoient l'art avec 
lequel il avoit traité un fujet auflî fimple , 

Chapelle gardoit le filence. Racine lui 

D V 
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dit : Avoue:^moi en ami votre fentimcnt , 
que penfe:^vous de Bérénice ? Ce que fcrz 
penjey répondit Chapelle ? Marion pleure , 
Marion crie , Marion veut quon la maric^ 
Comment Racine a-t-il pu s'affliger d'une 
plaifanterie pareille ? Mais il portoit la 
fenfibilité julqifà la foibleffe. 

Un des effets le plus bifarre des ca- 

J)rices du public , la plus forte preuve de 
'inconftance de fes jugements , c'eft Bri- 
tannicus, qui ne réuffit point dans fa 
nouveauté , & que maintenant on revoit 
fouvent au théâtre ; c'eft Bérénice , dont 
le fuccès fut d'abord fi prodigieux , & 
dont les repréfentations font afhielle-* 
ment fi négligées. 

M. de Voltaire , dans fes commentai- 
res fur Corneille, a fait des obferva- 
tions fur la Bérénice de Racine. Nous 
aurions defiré pouvoir en enrichir cette 
édition ; mais nous avons penfé qu'il 
valoit mieux glaner après lui, que de 
nous parer du fnût de fes travaux» 
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XI F H ILI N US 

EX D I O N E 

IN KESPASIANO, 

GUILLELMO BlANCO, INTERPRETE. 

Jl E R id tempus Bérénice maxlmi flore* 
bat y ob eamque caufam , cum Agrippa fra- 
tre , Romam venit, Is prcetoriis honoribus 
auHus efl , ipfa habitavit in palatio , cœpit- 
^uc cum Tito coïre. Spes erat eam Tito 
nuptum iri ; jam enim omnia 9 ut fi ejjet 
uxor^ gerebat. Sed Titus , cùm intelligcret 
Populum Romanum id molejlï ferre , eam 
npudiavit , prœfertim qubd de Us rébus 
magni rumores perferrentur. 

SUETONIUS^inTito, cap. 7. 

Sufpecla nec minas libido prop* 

ter exoluorum & fpadonum grèges , prop- 

D vj 
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urquc injîgmm rtgînœ Bérénices amoreni i 
eui etiam nupûas poUlcitus ferebatur. 

Idem , ibid. 

Berenicen Jlat'm ab urbe Mmîfc y invir 
tus invuam^ 
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ACTE PREMIER. 



SCENE PREMIERE, 



C 



*£ S T ici qttelquefois quil fe cache à fd' 
cour, &c. ] 

Il n'eft pas poffible de mieux défigner le lieu 
de la fcene. Antiochus, en indiquant à fon 
confident le chemin qui le conduira chez' là 
reine , apprend au fpeclateur la difpofition de 
Tendroit où fe paffera l'aftion. 

Vous , Seigneur , importun ? &c. 
Vous y cet Antiochus , fon amant autrefois ? &c. ] 

On voit ici avec quel art Racine fait con- 
noître Antiochus ; non-feulement le fpeâ:âteur 
eft inftruit de fon nom , mais il apprend aufîi 
qu'il étoit jadis Vam^nt de Bérénice , & qu'il 
Cil un- dés rois, de l* orient,.. 
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Quoi! déjà de Titus époufe\en efpérance.J 

Cette figure eft remarquable ; RoufTeau l'a 
imitée dans une de ibs plus belles odes : 

Renverfê en crpcrance 
te ûi^z de Tecipire , & celui de la foi» 



SCENE IL 



L 



L Vcpoufe, Ai-jc donc attendu ce moment 
Pour me venir encor déclarer fon amant ? ] 

Ces vers font la critique de ce monologue. 
Les critiques ont reproché à Racine qu*Antio- 
chus choififlbit mal fon temps pour venir déclarer 
fon amour; mais il nous lênible très-naturel 

?ru'un homme , qui pendant cirui ans a caché 
es kux fous le voile de V amitié , rifque tout 
lorfqu'il voit fa conquête prête à lui échapper. 

Au lieu de soffenfer, elle pourra me plaindre. J 

On lifoit d'abord : 
Non ; loin de s'ofFenfer y elle pourra me plain* 
dre. 



SCENE III.' 

JL E U T'Ê TR E avant la nuit , Vheureufe Bérénice 
Change le nom de reine au nom d'impératrice.'\ 

On ne dit point changer au^ mais changer en, 
La vraie plirafe en proie feroit : changer le nom 
de reine en celui d'impératrice. Lé feul cas oà 
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l'on dife changer au, c'eft dans cette phra(e pro- 
verbiale, changer du blanc au noir; & dans 
^cette phrafeTnyftique , le vin eft changé aufang, 
le pain efl changé au corps , &c. 

Pour difparoître aux yeux d'une cour qui l'accable^ 

Variante. 
De difparoître aux yeux d'une cour qui l'accable* 

Mais qui renvoyez-vous dans votre Comagène ? ] 

Si cette expreffion ^ votre Comagcne , n*eft 

Eoint vicieufe , elle n'efi pas au moins agrca* 
le. On ne diroit point aujourd'hui , mais oui 
renvoyez-vous dans votre France, votre Prujffe^ 
votre Angleterre? &c. 

Non, Arface , jamais je ru l'ai moins haïe, }- 

Ici4'adre(fe du poëte paroit un peu trop à 
découvert; on fent bien que c'eft pour allonger 
là matière qu'Antiochus répond toujours de 
manière à ne point fatisfâlre la curiofité d'Ar- 
face. Mais eft il bien Vraifemblable qu' Arface 
ne devine pas le fujet du départ précipité d'An- 
tiochus ? A-t-il pu, pendant cinq années, ignorer 
la pafEon de fon maître ? 

Et tout le camp vainqueur pleura votre trépas. ] 

Sans ce ftyle enchanteur, le rôle d'Antio- 
chus ne feroit pas fupportable ; les fentiments 
cu'on lui prête, les couleurs dont il eft peint , 
tont qu'on s'intérefle à lui , malgré la foibleffe 
de fon rôle. 

Tome JI^ • 
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SCENE IF. 



I 



L ne faut point mentir : majujle impatience, 1 

Il ne faut point mentir , eftune expreflion fa- 
milière. 

Aujourd'hui que le ciel femble me préfager 
Un honneur qu'avec lui je prétends partager. J 

On lit dans plufieurs éditions : 

Aujourd'hui que le ciel femble me pré/ager 

Va honneur qu'avec vous je prétends partager. 

// a repris pour vous fa tendrejfe première ? ] 
On lit dans quelques éditions : 
Hé bien ! il a repris fa tendrefle première ? 

Le fénat a placé fon père entre les dieux. \ 

Les, dieux dé Titus n'étoient point les dieux 
de Bérénice; le poète a voulu par là faire ou- 
blier qu'elle étoit juive. 

// va fur tant d'États couronner Bérénice. ] 

L'abbé Dubos reproche à Racine d'être en 
contradiélion avec l'hiiloire ; il dit que Béré- 
nice n'avoit ni principauté ni royaume. Le$ 
poëte$ n'ont égard qu'à lavraifemblance; pourvu 
qu'ils touchent , qu'ils intércffent , leur but eft 
rempli ; en exiger davantage , c'eft ne pas con- 
noître la poéfie. 
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^w craignc7;.-vous ? Parle^; c'efi trop long-temps 
ft taire, ] 

Va riante. 

Au nom des dieux, parlez; c'eA trop long^ 
temps fe taire. 

7mw,- pt>ur mon matheur , vint, vous vit , & 
vous plut. ] 

Imitation du mot fameux de Céfar: veni^ 
vidi , vici, C'eft encore une imitatiou du vers 
de Vii^Ue :' 

^t vidi, ut périls ut me uialus abjlulit error^ 

& du paffage de l'anthologie : 

Je la vis ) je l'aimai , lui plus , 6c fus neureujr; 

Tefpérai de verfer mon fang après mes larmes,^ 
Il y a dans quelques éditions : 
Tefpérai d y verfer mon fang, après mes larmes 

Tandis que , fans efpoir , haï , lajje de vivre. ] 

Antiochusfe croit haï , parce qu'il a'eft. point 
aimé; un fentiment femblable a fourni à l'auteuf; 
de Zaïre ce beau vers :. 
Té me cioirois haï d'êcie aimé foiblemenc 

^Uc /. fcene il* 

Il dompta les mutins ^ &c. . 
Et laijfa leurs remparts cachés fous leurs ruines,^: 

Voilà Tes horreurs du fiége^ de Jérufalenr 
peintes en trois vers ; c'eft cette précifion qui 
bit le charme de la poéfie. 
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Dans rorient défert quel devint mon ennui ! ^ 

Quelle épithete fublime ! elle rappelle , dans 
un autre genre , la belle expreflion de Pindî;re , 
çui dit y en parlant du foleil , qu'il change le 
ciel en un va fie défert. Ode I. 

Ce vers exprime admirablement le vuîde 
que le départ de Bérénice laifTe dans le cœur 
de fon malheureux amant ; il vaut beaucoup 
mieux que celui de Malherbe , qui paroît ren- 
fermer la même idée : 
Et moi je ne vois tien quand je ne la vois pas. 

Uinverfe de la penfée de Racine fe trouve 

dans Tibulle : 

In folis tu mihi turha locis» 

Les déferrs avec vous me femblenc habités. 

Je demeurai long-temps errant dans Céfarée ^ 
Lieux charmants i &c. ] 

La ville de Céfarée dont il eft ici qaeftîoit 
étoit au pied du mont Liban , elle étoit arrofèe 
par les deux fources dont fe formoit le Jour«* 
dain. 

A vos heureux tranjports viendront joindre les 
leurs. ] 

Le dernier hémiiliche de ce vers efl ua 
peu dur. 

Je fuis des yeux diflraits , 
Qui me voyant toujours 9 ne me voy oient jamais,] 

Ce n'eft pas ici un jeu de mots , c'eft un 
fentiment exprimé de la manière la plus él^ 
gante & la plus vraie» 
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SCENE V. 



I 



L verra le fénat nC apporter fes hommages. 
Et Le peuple , de fleurs couronner nos images, J 

On lit dans quelques éditions : 

Tu verras le fénat m'apporter fes hommages ». 

£t le peuple , de fleurs couronner fes images. 

De cette nuit , Phénice , as-tu vu lafplendeur ? ] 

Louis Racine dît dans Tes notes , que Von. 
pajfj'ufept jours, pendant lefquels on rendoit des 
honneurs à l'image de V empereur ; & le fénat ^ en 
robe de deuil , était au côté droit de fan lit. Le 
huitième jour fe célébrait la cérémonie (fe l'apo^ 
théofeque décrit Héfodien , liv, IV. Mais Héro- 
dien entre dans des détails convenables à un 
hlftorien , au lieu que cette defcription eft dans 
la bouche d'une femme pafllonnée , qui , parmi 
toute cette pompe , ne voit & ne remarque 
que fon amant. 

Ciel ! avec quel refpeSt & quelle complaifance, ] 

Variante. 
Dieux ! avec quel refpeâ & quelle complai* 
fance. 

De fon règne naiffant confacre Us prémices, ] 

On lit dans quelques éditions: 
De fon règne naiflant célèbre les prémices» 



Ôju tardons-nous ? Allons, pour fon empïre^- ^Uui 
nux. 

Au c'ul qui le protège offrir aujffi nos vœux* J 

Fariai^te. 

Je prétends quelque part à des fouhaitsCdouit^ 

Phénice-; allons nous joindre aux vœux qu'on 

fait pour nous. 

tnfpïrent des tranfports réterius fi long-temps, ]^ 

Cet aÔe eft un peu vuide , il ne fe foutierfc 
mie par la beauté des détails ; mais le fujet eft 
u mince , quHl falloit avoir tout Fart de Ratcmo 
pour en tirer un parti £1 avantageux,. 
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ACTE I I. 



SCENE PREMIERE. 

J'ai couru che^ la reine, ^ 

Taî couru eft plutôt mis ici pour marquer 
rempreffcment avec lequel Paulin exécute les 
ordres de Titus, que pour défigner lanéceffité 
qu'il y a d'aller vite. 

// en étoit forti , lorfque j'y fuis coum. } 

J'y fuis coum eft .un {blécifaie. 

Je doute fort, dit M. l'abbé d'Olivet, qu^iî 
en foit du fimple courir , comme de fin compofé 
accourir. On dit indifféremment j'ai accouru , £• 
je (uis accouru; mais je fuis couru ejl nouveau 
pour moi. L'abbé Desfbntaines dit à ce fujet 
qu'il feroit à fouhaiter qu'on abolit peu à peu , 
par des exemples contraires , ces miférables bifar-* 
rerUs de notre lanmie , qui n'ont aucun mérite , 
& dont il ne réjulte aucun a^émentj, Racine 
yengé. 



y 
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SCENE II, 



J. 



E me propofe un plus ample théâtre J\ 
Va riante. 
Je me propofe un plus noble théâtre. 

Quau travers des flatteurs votre flncérité , &c.] 

Quelle élégance ! Ce fentiment noble efl 
exprimé par une image auiTi j.ufle qu^agréable* 

Une p belle reine effenfdt fes regards ? ] 

C*eA dommage que ce beau difcours finiâè 
par ce vers un peu £itle. 

JV^/2 doute^ point , Seigneur : fait raijan , foit 
caprice. } 

On lifoit d^abord : 

N^en doutez point , Seigneur : foit raifon , ou 

caprice. 

On fçait qu'elle efl charmante. Et de fi helUs. 
mains 
Semblent vous demander l'empire des humains. ] 

M. de Voltaire a remarqué avec juftLce que 
de fi belles mains qui demardent l'empire eu une 
cxprefTion incorreôe & indigne de la tragédie. 

Louis Racine prétend qu'on fut perfuadé 
dans le temps que quelques raifons particulières 
avoient engagé l'auteur à fe fervir de cette ex- 
preffion. 

On peut obferver encore que ThémiiLche, 
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•nfçaitau'tUe tftchamanu, eft auflî fade que 
Icxpreflion reprife par M. de Voltaire ^ 

Sans ofer touttfois ft nommtr fon époux. ] 
P;ulin deguife adroitement la vérité à Titus 
Plutarque écrit qu'Antoine époula Cléopa « * 
& tous les auteurs paroiflent avoir eu cetteldéV 
Virgile , Enéide , liv. FIJI ■«.„ /fc<î ,„ ii 
cette reine Fépoûfe d'Amo'in": ' 'P^'"' 

f» J. s'e^pf^ne de même au livre XV de 
les Mstamorphofes : 'vrc av ae 

■Rom«myue ducis totijux Xgyptia. 

V^U^^'V^t^ ^*''"' *" appellant Antoine 
lefclave de Cléopatre. Epod IX. v.y. 

^^^dîsme Vorjtnt, dans U lit dt fes reines, 
''oupafer un efclavc au fortir 4c nos chaînes ? ] 
Cette raifon eft très-forte , elle eft bien pro- 
pre a détourner Titus de fon defTein. La ré- 
gfe de PauUn eft très-éloquente & très-bien 

-^uroîs donné mes jours pour prolonger lesfiens, ] 
Imitation du vers fuivant d'Ovide : 

^tmt mets annis , & demptos addt partntu 

Malgré tout mon amour, Paulin, 6^ tous fes 
charmes, ] 

On lit dans quelques éditions : 
Avec tout mon amour, Paulin, & tous fes 
charmes. 
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4^e la fin d'un amour quelle a trop mérité. j 

Variante. 
Que la perte d'un cœur qu'elle a trop mérité. 

. T attends Antiochus , pour lui recommander , &c.] 

Antîochus , amoureux de Bérénice , va être 
chargé de la conduire ; c'^ft par ce fil heureux 
que Racine , avec le fujet le plus mince > fçait 
intërefTer jufqua la fin. 

Tu ne Vîgnores pas : toujours la renommée 
Avec le même éclat na pas femé mon nom. ] 

La renommée qui feme un. nom avec éclat eu. 
une expreflîon un peu hafardée. Racine pour- 
tant a toujours le mot propre. 

Ma jeunejfe, nourrie à la cour de Iféron, &c« J 

Cet aveu plein de candeur augmente Finteret 
qu'on prend à Titus. Les hiiloriens , & Suétone 
entr'autres , ne font point l'éloge de la j^ unelic 
de cet empereur ; on Taccufa de débauche & 
de foiblefl'e pour les femmes. 

AureliusViâorl'accufe d'avoir fait poignar- 
der Cœcinna , homme confulaire , qu'il ïon^- 
çonnoit d'avoir débauché Bérénice. SuJpeHa in 

eo luxuria erat nec minus libido f^rtf/^'" 

favitiam. Suétone , vie de Titus 9 cap. 7. 

Aufone fait entendre affez fpirituellement 
que fi Titus fut heureux d'être parvenu à Vcm- 
pire , ce fut un bonheur pour lui de n'avoir pas 
été chargé long-temps de le gouverner, 

Félix imperio y fcUx breviiau rcgcndi* ' 
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jOff vit de toutes parts mes hontes fe répandre, ] 

On lifoit d'abord : 
Ma main avec plaîfir apprit à fe répandre. 

Heureux , 6» plus heureux que tu ne peux coiti" 
prendre, j 

Il eft très-adroit de fuppofer que Titus doit 
la gloire de fon règne à Bérénice ; indépen- 
damment que cela la rend plus eftimable , on 
eft fiché de voir ce prince fi reconnoiffant être 
obligé de fe féparer d'une princefîe fi vertueufe. 

Enfin , tout ce qu amour a de nceuds plus puijfants^ 
Doux reproches , tranfports fans cejfe renaiffants, ] 

Ces vers fentent un peu trop la fadeur de 
ïéglogue ; mais il ne faut pas juger Bérénice fur 
les tragédies du grand genre : c*eft une intrigue 
domeftique, dont un empereur fait le prin- 
cipal rôle.' 

Depuis cinq ans entiers chaque^jour je îa vois , 
Et crois toujours la voir pour la première fois, ] 

Le grand Co^dc appliquoit ces vers à la 
pièce. 



SCENE III. 

^^UOI ! déjà vous femble^ reculer ?1 

Cette foiblefle de Titus , qui durera jufqii a 
h fin de la pièce , ne paroît pas digne ni d'un 
èrtipereur, ni d*un héros, ni d'un^ tragédie. 
Remarq, de Louis Racine, tom. I, pag, 380. 
Tome IL E 
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^ 



SCENE IF. 



i 



E demeure fans voix & fans itffentîment. J 
Rejfentiment n'eft pas le mot propre, 

Rome , . , L'empire • . . J 

Ces mots entrecoupés, qui n'éclalrcifTent 
point Bérénice fur les lentiments de Titus pour 
elle , la laîiTent toujours dans la même incertî* 
tude. Voilà tout Tart que Tauteur a employé 
pour reculer le mot fatal. / 



I 



SCENE V, 



L craint peut-être , il craint d*époufer une reine^ 
Hélas l s'il était vrai , . . . . Mais , non , &c. ] 

Bérénice devroit appuyer fur ces mots ; maïs 
les pafHons ont ime logique particulière : rillu« 
fion eft , dit-on , lii mère nourrice^ d'un cœuit 
pailionné^ 

plions , Phéniee , un mot pourra le fatisfaire, ] 

Il y a de l'adreffe à faire croire à Bérénice 
que Titus çft jaloux d'Antiochus , & qu'elle 
pourra aifément détruire l'obftacie foible qu'elle- 
imagine , cette erreur 1^ rend encore plus in« 
léreffante. 
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Hajfuroru-nous , mon cteur, ] 

Cette manière de s'adreffer à fin cœur, à 

{çsyeux^ fent plutôt la déclamation que la vraie 
paillon. On en voit beaucoup d'exemples dans 
CWneille , & Ton en trouve quelques-uns dans 
Kacine. 

Si Titus ejl jaloux, Titus eft amoureux,"] 

Ce fentiment , tout délicat qu'il eft , tient 
peut-être un peu trop du madrigal Mais tel 
eft le mérite de Racine , qu'on eft fouvent forcé 
de Tadmirer jufques dans fes défauts. En effet , 
ce vers , plus élégiaque que tragique ^ & peu 
digne en apparence de trouver place dans un \ 

drame , devient eifentiel à cet a<fte , puifqu'il ' 

teaferme un fentiment de fécurité chez Béré- ] 

nice, & qu'il fert à renouveller l'aâion de la 
pièce , en relevant les efpérances de la reine 
& les vœux du fpeâateur qui s'intérefte pour 







■^ 
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ACTE III. 



SCENE PREMIERE, 



Vc 



O Y E z ' L A de ma part, ] 

Dans Andromaque , Orefte a été chargé par 
Pyrrhus d'annoncer à Hermione fon mariage 
avec elle ; ici Titus prie Antiochus de préparer 
Bérénice à fon départ : c'eft à peu près le même 
moyen. On le verra encore employé quelque- 
fois» mais toujours avec des nuances dmé^ 
rentes. 

La quitter î Vous, Seigneur ?'\ 

Ici la fcene change pour Antiochus , Feipolf 
renaît dans fon cœur. Que ces fituatîons muettes 
font éloquentes l qu'elles peignent de chofes 
au fpeôateur l 

Antiochus avoit d'abord rejette la propofi- 
tion de Titus , parce qu'il croyoit qji'il falloit 
annoncer à Bérénice fon mariage avec l'empe- 
reur. Ici il eft détrompé. L'auteur , pour faire 
cinq aftes d'un fujet aiiffi mince, n'avoit que 
ces fortes de méprifes pour reffource. 

Maître de Vunivers , je règle fa fortune, ] 

Cette tirade eft écrite avec une élégance 
dont peu d'ouvrages approchent : c'eft par-tout 
le flyle le plus fimple , le plus naturel , & le 
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^Itis agréable. Racine dit les chofes le? plus 
ordinaires d'une manière qui lui efl propre , 
& qui les rend nouvelles. 

Et cent rois pour aïeux, ] 

■ Bérénice defcendoit de la fameufe Cléopâtre , 
reine d'Egypte , qui defcendoit elle-même des 
premiers lucceiTeurs d'Alexandre le grand. 



SCENE I I L 







u foye:^ de ma haine ajfuré pour jamais, ] 

Antiochus eft forcé de dire fon fecret ; il le 
découvre , & Bérénice lui défend de paroître 
jamais devant elle, C'eft encore ici le même 
reffort ( quoique dans une autre fituation ) que 
Racine a employé dans Andromaque. Her- 
mipne , dans cette dernière pièce , force Orefte 
à affaffiner Pyrrhus ; Orefte accomplit fon def- 
fein ; Hermione , bientôt îçrès , le charge d'im- , ' 
frécations. 

Titus qui mejuroit . , . Non , je ne le puis croire, ] 

Enfin le mot terrible eft prononcé ; Bérénice 
eft inftmite que Titus l'abandonne , la pièce va 
donc finir ; mais le fpèftateur impatient veut 
voir comment Titus , cet homme fi fenfible & 
fi indécis , fe retirera de ce précipice. Béré- 
nice ne peut croire ce que lui annonce An- 
tiochus. C'eft toujours par de femblables mé- 
prifes , que l'auteur , d'illufions en illufions , 
conduit à la fin de cette pièce. Perfonne n'a 

Euj 
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développé les fentiments du cœnr avec aii€aai 
de fineue & autant de vérité que Racine. 

Fous le fouhahe^ trop pour nu perfuadcr* 
Non , je ne vous crois point, ] 

Cette fituation eft la même que celle de 
Mithridate, qui, après avoir dit, 

Je ne le croirai point. 

Se dit à lui-même y 

Tu ne, le crois que uop , malheureux Mithridatel 

Aâe III. icene iv. 



SCENE IF. 



A 



.LIONS ; & de Ji loin évitons la cruelle. 
Que de long-temps , Arface , on ne nousparle d'elle,"^ 

Ce raifonnement ne parcMt point confèquent; 
la diAance des lieux n'empêche point qu'on ne 
parle d'une perfonne abfente. 

L'auteur auroît pu finir ici cet ad^e , & fiip^^ 
primer les quatre vers fuivants y qui font U2| 
peu langoureux. 
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ACTE IV. 



/ 



SCENE II. 



'ai vu couler des pleurs qu'il voulait retenir,^ 

Ce vers fert encore à rendre le fpeôateur 
incertain &r le fort de Bérénice. S'il en coûte 
tant à Titus pour parler à Bérénice , comment 
pourra-t-il faire le fkcrifice de ne la plus re- 
voir? 

Vene^ t fuye\ la foule , & rentrons promptement ; 
Vous V entretiendrez feul dans votre appartement. J 

Bérénice defire de voir Titus ; Titus paroît, 
pourquoi fuit-elle ? Ceft que Paulin accompa- 
gne l'empereur , & qu^elle veut hii parler {an$ 
témoins : c'efl par ce nouveau flratagême , que 
Tauteur recule la cataflrophe» Par une autre 
adreffe , Bérénice ne femble que céder aux 
prières de Phénice; car autrement la fcene qui 
fuit le monologue de Titus ne feroit point na* 
Hurelle. 



Eî^ 
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SCENE IF. 



A 



H , lâche Ifuî V amour 9 ou renonce â V empire, J 

C'eft une efpece d'imitation de Ce vers 
d'Ovide ; 

Bclia gérant fortes , tu Pari fimpcr ama, 

Sont-ce là ces projets de grandeur 6» de gloirr^ 
Qui dévoient dans les coeurs confacrer ma mémoire ?'\ 

Tournure de phrafe animée qui femble être 
due à Virgile : 

En dextra , fidesque , 
Qhem ficum patries aiunt portajfe Pénates , 3cc. 

Eaéide , liv. IV. vers S97' 
Voilà donc le prix de ta main 6» de ta foi Ç 
voila cet homme pieux , qui transporte , dit-on , Us 
dieux de fa patrie , &c. Traduftion de Tàbbé 
Desfontaines. 

Ah , malheureux ï combien fen ai déjà perdus ! J 

Racine , qui fçavoit profiter de tout , n'a pas 
laiffé échapper le mot fi fameux de Titus , qui y 
lorfqu'il n^avoit point fait d'heureux , s'écrioit 
à la fin du jour : Amis , j'ai perdu la journée^ 
Amici , diemperdidi. Suétone, liv, VIII. chap. 7. 

Rompons le feul lien * ] 

Titus eft préparé à parler à Bérénice , & à 
lui annoncer (a difgrace ; ici ce qui précède 
fa réfolution fait douter le fpeâateur fi c^. 
prince aura la force de l'exécuter. 
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SCENE V. 



P 



LU TÔT quune fi chère main, ] 

Cet liémiftiche n'éfl point harmonieux ; les 
monofyllâbes ne doivent jamais finir un vers , 
fur-tout lorfqu'ils font précédés d'une fyllabe 

muette. 

Je pouvais vivre alors & me laijjer féduîre. } 

Ces raifons font un peu foibles. Un prince 
qui prévoit rie pouvoir point époufer une 
reine , ne doit point fe laiffèr féduire par elle. 
Cette réponfe fent un peu trop l'ingrat qui fe 
voit confondu. 

Dans un mois , dans un an , comment fouffrl" 

rons-nousy 
Scipeury que tant de mers me féparent de vous ? } 

Quelle tendreffe dans ces vers ! 

Faudra-t-il , par le fang , jujlifier mon choix ? ] 

. Ce^yers fait plaifir dans la bouche de Titus; 
îl ne vaudroit rien dans celle d'Achille. 

*Vun\ jaloux de fa foi , va 9 che^ les ennemis , 
Chercher y avec la mort, la peine toute prête, ^"^ 

Il fçavoit ♦cependant , dit Horace , le iîip- 
plice qui Vattcndoit chez un ennemi barbare- 

^tqui fciebat quét fibi barbarus 
Tortor pararct* 

" Ode -V. Uv. 11 r. 

E V 
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Malheureux ! Mais toujours la patrie 5» la gloire 
Ont , parmi les Romains , remporté la vicaire. J 

Ceci parojt . imité du flxieme livre de l'É- 
néide , où Virgile fait prédire à Énée , païf 
.Anchife , la fermeté du premier Brutus : 

yis & Tarquinios reges , animamque fuperbam 
Vltorii Bruxi , fafiefque videre receptos ? 
Confulis imperium* hic primus , fitvafque fecurtS) 
AccipUt : natofque pater n&va bella moventcs 
^d pœnam pulchrâ pr9 libtrtaxe vocabit ^ 
Inftlix l Uieumque firait ta faÛa nùnùres / 
yîncet atnor patr'ue , iaudumque immtnfa cupido<^ 

Voulez- VOUS voir les Tarquins, & le course 
geux Brutus y ce âer vainqueur de la tyrannie î 
11 fera le premier conful de Rome , ol il fersr 
porter devant lui les faifceaux & les hache? 
redoutables. Ses enfans voudront rétablir dans 
Rome la royauté : il les facrifiera à la 13)erté 
publique. Malheureux père ! quoiqu'en puifle 
penfer la poftérité , Famour de là patrie & la 
loif de la gloire triompheront en toi de la 
nature» 

Je fçaîs qu'en vous quittant , te malheunuôf 
Titus ^ &c. ] 

Ce vers « comme Ta remarc[ué M. de Voh 
taire , eft foible. Titus cft toujours confondu 
par Bérénice. Après un tableau comme, celui 
qu'il vient de peindre, il &lloit dire, à ce 
qu'il nous, femble : Quoi^ Madame ! voute^'*. 
vous quun Romain , qui a fait êfpérer quelques 
vertus y que celui que vous ave:^ cho'ifi pour amant ^ 
aille , après de fi beaux exemples , facrifier fin 
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Zevoîr à fin plaijir ? ou quelqu'autre chofe de 
Cemblable. 

/ff ne le cherche , ingrat ! qiiau fond de votre 
ccmr, J 

Cette tirade de Bérénice eft éloquente iàns 
être injurieufe à Titus ; nous admirons toujours 
la fnodération avec laquelle elle Eût parler 
fon défefpoir. 



j 



SCENE KL 



£ ne /Imffrirai point que Bérénice expire^ 
^Allons y Rome en dira ce quelle en voudra dire, ] 

Cette fcene eft néccflàire pour le fond;: 
findécifion de Titus tient toujours le fpefta* 
teur en fiifpens fur le deftîn de Bérénice. Nous 
penfons avec M. de Voltaire , que cette fcene 
auroit pu être plus déchirante ; un Empereur 
Komain qui, pour exprimer la fltuation la 
plus crueùe , finit par convenir quU. ne fçait 
ce qu'il dit, prête un peu au ridicule » & n'offre 
point un perfonnage tragique. 



K 



SCENE FIL 



OU S feul vous luipouve^ arracher cette envie, 
f)n vous nomme , 6^ ce nom {a rappelle à la vie. } 

Titus' eft dans la plus grande crife : d'un 
ipôté on lui annonce que Bérénice fê meurt , 

Evî 
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Se ne defire que lui pour revenir .à la xîe % 
& de l'autre, le fénat, le peuple & lesi tri-j| 
buns viennent lui repréfenter fon devoir. Ra- 
cine a eu l'adrefle , par cet artifice » de fa 
ménager encore un aûe. 

Que tarde:^vous ? AlU^ vous montrer â fa rw^. J 
On trouve dans quelques éditions: 
Allez , Seigneur , allez vous montrer à fa vue* 



SCENE V l 1 1\. 

jTIh , coure^ cie^ la reine l^ 

Antîochus , en ce moment , joue un rôle 
gratuitement odieux ; il preffe Titus , qui eft 
fon rival , de manquer à fes àevoirs d'empe^- 
reur pour Tentraîner chez fà propre maîtrefle. 
Il n'eft point de fpe6lateur qui ne foufFre en 
lecret de ravififlement volontaire de ce per- 
fonnage. 

On. peut obferver ici qu'au commencemeni 
de cette fcene , le fénat paroît difpofé à ne point 
recevoir Bérénice: il femble , par ce que Titus 
dit plus bas, fefpere à mon retour, &c. que ce 
prince va lui propofer le contraire. Nous le 
répétons encore ,. perfonne n'a fçu , comme 
Racine , peindre l'amour , & tirer de cettet 
pafilon un parti aufTi avantageux. 
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*>„>.. , ^'fP^^'y à mon retour, . 

^uttU ne pourra plus douter de mon amour.] 

«oit la IX* de cet aôe. La voici : ^ 

ANTIOCHUsa ^ryi«. 

Arface , que dis-tu de tonte ma conduite > 

Rièn ne pouvoir tantôt s'oppofer à ma fiiite. 

Bérénice & Titus oftenfoient mes regards. 

Je parfois pour jamais. Voilà comme je pars; 

U rentre , & dans les pleurs je retrouve la 
reine. 

J'oublie en même temps ma vengeance & fk 
haine. 

Je m'attendris aux pleurs qu'un rival fait couler ; 
Moi-même à fon fecours je le viens appeller ; 
Et, fi fa diligence eût fécondé mon zèle , 
jyiois, viûorieux, le conduire auprès d'elle. 
Malheureux que je fuis \ Avec quelle chaleur 
Je travaille fins ceffe à mon propre malheur ! 
C'en eft trop. De Titus porte lui les promeffes , 
Arface. Je rougis de toutes mes foiblefles. 
Défefpéré , coniiis , à moi-même odieux , 
Lïiflb-moi : je me veux cacher même à tes 
yeux. 

Ce fiit avec raifon que Racîne retrancha cette 
[cène , qui étoit tout à fait inutile , & qui d'ail- 
leurs aviliffoit trop Antiochus. 
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ACTE V. 



SCENE IL 

M^A reine part , Seigneur, ] 

Louis Racine fait ici une remarque qui nouir 
J>aroît fort jufte. Il dit qu'on ne fçait d't>ii vient 
Antiochus, que Tempereur avoit chargé de 
voir Bérénice. Il demande encore pourquoi 
Arface cjl injtridt plutôt que lui de ce qui sef 

Îaffe chei la reine & chei Titus. Remarques fur 
\èrémcQ 9 tom, L pag.^po. 
Nous ajouterons que le roi de Comagêne 
& fon confident auroient dû inÂruire le fpeâa- 
teur de ce qui a empêché Bérénice de fe donner 
la mort , à laquelle elle s'étoit déterminée eir 
ouittant la fcene. Quoiqu' Arface dife, en parlant 
de Bérénice offenjee , qu' 
Un généreux dépit fiiccede à (à fureur: 
ce n'eft point iclairclr le fpedateur. D'ailleurs r 
eft-il naturel qu'une femme qui veut fe donner 
la mort , parce que fon amant la quitte , change 
fa fureur en dépit , quand elle voit le peuple 
jÇxciter l'empereur à fe fép^-er d'elle î 
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NFZN , Prince , je viens dégager ma pr(H: 
mejfe , &c. ] 

Que veut dire Titus par ce vers? Quelle 
promejfe vieru-il dégager ? Nous croyons n'avoiir 
d'autre interprétation à donner à ce mot > finon 

Sue , touché des pleurs de la reine , Titus eft 
éterminé à Fépoufer y cependant ,' dans l'inftant 
même ou Bérénice s'eft montrée à lui dans la 
douleur la plus vive , Titus lui dit très-claire» 
ment le contraire , afte V. feene vi. Racine ^ 
par cette équivoque , n'a donc prétendu que 
donner le change à Antlochus* 

Calmer des déplaifirs moins cruels que tes miens. J 

Comment , par quel moyen Titus calmera* 
t-ïl ces déplaifirs? Il avoue, dans la fixieme 
fcene , quil eft venu fans fçavoir fin dejfein^ 
Kacine , en ôtant tout prétexte à Titus de re- 
voir la reine , convient par -là d'une faute coa-^ 
ildèrable , fur-tout^ dans un dernier aâ:e.. 



SCENE V L 

XJ E la crainte à Vefpolr , de Vefpoir à la rage, j 

Voilà le réfiimé de toute la pièce : voilà 
tout l'artifice dont Racine s'eft fervi ; chaque 
aé^eur paffe rour-à-tour de la crainte à Vefpoir y 
& de Vefpoir à la ragc^ 
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SCENE y. 



VEZ'VOVS bien promis (Touhlier ma mi^ 
moire ? ] 

On prétend que les mêmes chofes avoicnt 
été dites à Louis XIV. 

Vous m'^aime^ , voas me le foutene^ , &c. ] 

Mademoifelle de Mancini dit à Louis XIV 
en partant : vous m'aimea^ , vous êtes roi , vous 
pleure^, & je pars. Racine, dans la cinquième, 
fcene du quatrième a£^e , a déjà fait ufage de la 
moitié de cette réponfe , en ndfant dire à Bé- 
rénice : 

Vous êtes empereur , Seigneur , & vous pleurez. 

Il femble n'avoir rien voulu perdre de ces 
mots fublimes, & vouloir profiter, dans les 
vers que nous venons de citer, de ce qu'il 
avoit omis dans le quatrième afle. Mais, cx)mme 
le remarque M. de Voltaire , la réponfe de 
Mancini eft bien plus énergique & bien plus 
remplie de fentiment. 

Lifei * i^gf'i^ •' lifii y & me laijfei fortir, ] 

Il y a , félon nous , biçn de l*^drefle à laifler 
deviner , par la réponfe de Titus , le parti.qu^ 
Bérénice a pris. 
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SCENE y L 
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E m* attendis , Madame , à toutes les douleurs, \ 
On lit dans quelques éditions: 
7e préparai mon ame à toutes les douleurs, 

Ouï^ Madame; 6* ]e dois moins encore vous 
dire, &c. ] 

Ce vers femble être la critîmie de ceux de 
Corneille , où Titus dit à Bérénice , aâe III. 
fcene v : 

Hc bien , Madame , il faut renoncer à ce ti:ie p 
Qui de toute la terre en vain me fart l'arbitre. 
Allons dans vos Etats m'en donner un plus doui i 
Ma gloire la plus haute eft celle d'être à vous. 
Allons où je n'aurai que vous pour fouveraine f 
Où vos bfas amoureux feront ma feule chaîne » 
Où l'hymen en triomphe à jamais l'étreindra ; 
JEc foit de Rome efcUve fie maître qui voudra. 

Et je ne réponds pas que ma main , à vos yeux , 
N*€nfan^lante à la fin nos funeftes adieux. ] 

Si Titus étoit réellement décidé à fe donner 
la mort pour une femme , il ne feroit pas plus 
digne d'être empereur, que s*il abandoniToit 
Tempire pour fuivre Bérénice en Afie. Titus 
ne parle fans doute du deffein où il efl: de 
s'oter la vie , que pour intimider Bérénice , & 
rçxciter à conierver fcs jours» 
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SCENE DERNIERE. 

J E crois tout. Je connois votre amour» 
Mais vous s connoijjei-moi , Scieur , à votru 
tour, j 

On lit dans ^elques éditions r 

Je crois tout. Je vous connois tous deux*- 

Mais connoiflez vous-même un prince malheu^ 

reux. 
On eft étonné de voir revenir Antiochus , 
après la réfolutioa qu'il avoit prife; mais il 
faut fe reffi)uvenir cpie Titus Ta rait demander V 
& que celui qu*il lui a envoyé a pu s'oppofec 
^ fon deflein. . 

piais croirie^-vous 9 Seigneur, en ce momen^ 
fataL ] 

VARIjiIfTE, 

jMais le pourriez-vous croire , en ce moment 
fatal. 

Hve^, & faites-vous un effort généreux.^ 

De trois perfonnes qui veulent mourir , au* 
cune ne meurt; & le ipeâateur eft content, 
parce* que Racine a eu Tart de rendre inté« 
JCefTants les trois perfonnages de cette fcene. 

Pour la dernière fois , adieu , Seigneur. ] 

Bérénice, qui ne pouvoit fe déterminei* 
ji & féparer de Titus , coniènt maintenant ^ 
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partir. On ne fçauroit trop admirer Racine , 
^i^ par le flux & reflux des fentiments du, 
cœur , a fçu Intérefler pendant cinq aâes dans 
une pièce fans aftion. 

Hélas!] 

Cet hélas qui finît cette pièce paroltroît 
ridicule à bien des gens; cependant Fauteur 
n'avoit que cette reflburce pour faire fortir 
Antiochus de la fcene d'une manière qui (àtisr 
fit le ipeâateur. 
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EXAMEN 



DE BÉRÉNICE. 

JLj e principal défaut de la tragédie de 
Bérénice eft de n'avoir point une mar- 
che affez vive & affez tragique. L'aftion 
ne fe prolonge que par des méprifes , 
ou par des moyens plus ingénieux que 
grands, plus adroits que tragiques. Le 
caraûere de Titus eft foible, celui de 
Bérénice monotone , & le rôle que joue 
Antio chus eft trop fouvent indigne d'un 
roi & d'un rival; peut-ctre Racine au- 
roit-il pu donner à ce rôle un peu plus 
d'aftivité & de confiftance , enfuppofant 
que la violence de fon amour auroit 
porté Antiochus à entrer dans une des 
conjiuations qui furent faites contre 
Titus , au rapport des hiftoriens , & dont 
l'hymen de Bérénice eût été le prétexte. 
Cette conjuration découverte , le péril 
p eflant qu'auroit couru l'empereur eût 
ouvert les yeux à Bérénice , & l'eut dé- 



I>E BERENICE. tlj 

terminée à s'éloigner de Rome & à re- 
noncer au nom d'impératrice , pour aflli- 
rer par-là les jours de ion amant. Titus , * 
qui n'eût pas voulu paroître moins géné- 
reux que Bérénice , eût fait rougir les 
Romains de leur foulevement , en par- 
donnant aux coupables, & eût donné 
en cette occafion l'exemple de cette clé- 
mence fi célébrée fur tous les théâtres , 
dont Métaftafe a fait le fujet d'un de fes 
chefs-d'œuvre. Corneille & Racine au- 
îoient fans doute traité ce fiyet d'une 
manière plus propre à leur faire hon- 
îievir, s'ils euffent été les maîtres du 
canevas ; mais obliges de s'aftf eindre aux 
Vues particulières qu'on leur prefcrivoit, 
ces deux grands hommes tombèrent dans 
l'inconvénient inévitable de tous les fujets 
de commande. Dans cette forte de lutte , 
fl fallut néceflairement que celui de ces 
deux poètes qui h'avoit en partage que 
h force & l'élévation du génie , fuccom- 
bât fous un adverfaire dont le génje plus 
fouple appelloit fouvent l'adreffe & les 
grâces à fon fecours. 

La foibleffe de Titus , le ton élégiaque 

de Bérénice, fcnt fans doute un des 

I mérites de cette pièce; car fi Titus étpit 
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plus héros , plus Romain , comme Pau- 
roient defiré quelques critiques : fi Béré- 
nice avoit montre plus de fermeté que 
de fenfibilité , la pièce auroit été fans 
contredit beaucoup moins intéreffante, 
L'héroïfme ne produit que l'admiration , 
& Tadmiration n'eft point un reffort tra- 

Si l'on compare Bérénice aux ouvrages 
vraiment tragiques du théâtre , aux Rha- 
damifte , aux Cinna , aux Andromaque , 
aux Iphigénie , aux Mahomet, Bérénice 
ne fera regardée que comme une des plus 
foibles tragédies de Racine ; mais fi on 
examine quelle fécondité dans l'efprit, 
& quelles reffources dans le cœiu" il 
feUoit avoir pour tirer im fi grand parti 
d'un fujet auffi mince , alors cette pièce 
fera mife au rang de fes chefs-d'œuvre ; 
l'art qu'il a mis dans la gradation des fen* 
timents , & l'élégance avec laquelle il les 
exprime , feront toujoiu-s lire cet ouvrage 
avec un nouveau plaifir. » Rappellez- 
» vous, dit à ce fujet le célèbre J. J. Rouf- 
M fèau , dans fa lettre à M. (T AUmbtrt fut 
i^Us ffcctacUs , une pièce à laquelle je 
» crois me fouvenir d'avoir affifté avec 
w vous il y a quelques aaûées , & qw 
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^ nous fît un plaifir auquel nous nous 
» attendions peu , foit qu'en effet Fauteur 
^ y eût mis^ plus de beautés théâtrales 
» que nous n'avions penfé , foit que l'ac- 
»trice prêtât fon charme ordinaire au 
wrôle qu'elle faifoit valoir. . . . i) Dans 
» quelle diipofition d'efprit le fpeâateur 
» voit-il commencer cette pièce? Dans 
»un fentiment de mépris pour la foibleffe 
» d'un empereur & d'un Romain , qui 
» balance , comme le dernier des hommes, 
>» entre fa maîtreffe & fon devoir; qid, 
» flottant inceffamment dans une désho* 
» norante incertitude \ avilit , par des 
» plaintes efféminées , le caraôere pref- 
» que divin que lid donne l'hiftoire ; qui 
^lait chercher dans un vil foupirant de 
» ruelle le bienfaiteur du monde & les 
♦> délices du genre humain. Qu'en penfe 
*> le même meftateur après la repréfen-* 
» tation ? Il hnit par plaindre cet homme 
» fenfible qu'il méprifoit , par s'intéreffer 
^ à cette même paflion dont il lui faifoit 
>> un crime , par murmurer en fecret du 
(>>façîrifice qu'il eft forcé d'en faire aux 
» loix de fa patrie ; voilà ce que chacua 

1) MUc Gauffm , peut-être la feule aftrice dâf 
* Europe faite pour rendre ce rôle. 
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» dé nous éprouvoit à la repréfentatioiî. 
» Le rôle de Tin s , très-bien rendu , eût 
. » fait de TefFet s'il eût été digne de lui ; 
^ mais tous fentirent que Pintérêt prin- 
f> cipal étoit pour Bérénice , Se que c'étoit 
w le fort de fon amour qui determinoit 
^> l'efpece de la cataftrophe. Non que ies 
» plaintes continuelles donnaffent une 
h grande émotion durant le cours de la 
» pièce : mais , au cinquième afte , où , 
» ceiTant de fe plaindre , Pair morne , l'œil 
» fec & la voix éteinte , elle faifoit parler 
►>une douleur froide approchante du 
h défefpoir , l'art de l'aûrice ajoutoit au 
» pathétique du rôle , & les fpeôateurs 
» vivement touchés commençoient àpleu- 
rer , quand Bérénice ne pleuroit plus. 
» Que ugnifioit cela ? finon qu'on trem- 
h bloit qu'elle ne fût renvoyée ; qu'on 
»fentoit d'avance la douleur dont (on 
»cœur feroit pénétré; & que chacun 
» auroit voulu que Titus fe laiffât vaincre , 
» même au rilque de l'en moins eftimer.... 
» La reine part fans le congé du parterre : 
>> l'empereur la renvoie invhus invitam , 
» on peut ajouter invito JpeSatore. Titus 
» a beau refter Romain , il eft le feul de 
vfon parti ; tous les fpeâ:ateiu*s ont 
/ » époulé Bérénice »• BAJAZET* 
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PREFACE 

t) E s ÉDITE UR S. 

lA. A c I N E , dans Bajaxet , fiiivit une 
route qu'an n'avoit point ei^core ofé 
fréquenter. On regarda comme une nou- 
veauté de voir des Turcs fur le théâtre. 
L'hiftoire de cette nation n'étoit point 
alors connue comme efle Teft aujour- 
d'hui ; d'ailleurs , depuis la renaiflance 
des lettres on n'avoit point hafardé de 
mettre en aftion un fujet récent. Cette 
tentative fiit accueillie avec d'autant plus 
de raifbn , qu'elle fembloit ouvrir à tous 
les poètes une nouvelle carrière à par- 
courir. 

Racine a fait entrer dans cette pièce 
les principaux événements de l'hiftoire 
de TEmpire Ottoman; la défaite de Baja- 
2et I par Tamerlan ; la gloire du règne 
de. Soliman I , la prife de Rhodes , fes 
autres viâoires en Afrique , en Perfe & 
en Hongrie ;vfort mariage avec Roxelane ; 
le meurtre d Ofman H, devenu le jouet 
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d'une populace infolente ; la révolte des? 
Spahis , qui penfa faire perdre à Amurat 
le trône & la vie ; enfin le fiége de 
Bagdad. On ne peut trop admirer Part 
avec lequel ce poëte a fçu profiter de 
ces différents traits ; la manière dont il 
les a expofés dans fon drame , nous dif<^ 
penfe d'en donner le précis. 

Quoique Racine ait fuivi exaftement 
rijiftoire en bien des points , & qu'il fe 
foit conformé autant qu'il Ta pu aux 
ufages des Turcs , le jugement de Cor- 
neille n'efl: pas poiu-tant fans fondement. 
On rapporte que ce grand homme , affif» 
tant a la première repréfentation de 
Bajazet , dit à Segrais , placé auprès de 
lui 9 que les perfonnages de cette tragédie 
avolent , fous des, habits turcs , desfenti^^ 
rnents françois» Je ne le dis quà vous , 
ajouta- t-il , d^ autres croiroient que La ja^, 
loujie me fait parler* 

Cette tragédie flit repréfentée le 4 ou 
5 Janvier 1671, fur le théâtre, de l'hôtel 
de Bourgogne. On n'en fit point de cri- 
tique en forme ; on fe contenta d*y 
reprendre en gros quelques défauts. Une 
femme de beaucoup d'efprit ( Madame 
de Sévigné ) , pour reûer , conune elle 



SUR S AJ AZET. T2Ç 

le dît elle-même , fidelle ^jis vieilles ad- 
mirations , ne porta point uir Bajazet un 
jugement favorable. Cela prouve feule- 
ment qu'une femme peut avoir beau- 
coup d'efprit , & n'être pas en état de 
juger une pièce de théâtre. Il nous femble 
cependant que fi le peintre inimitable du 
cœur humain , lui qui a exprimé avec 
tant de grâces & de vérité les charmes 
& les fureurs de Pamoiu- , devoit trou- 
ver des partifans & des défenfeurs , ce 
devroit être fw-tout parmi les femmes. 



^A^^gtauu^jl^^^pm^^^ 




Fiij 



1X6 RjSMAR<lUBS^ iCc: 



«m 



PRÉFACE DE U AUTEUR. 

Sultan Amurat , ou fidtan Morat, empereur des 
Turcs, iLc,\ 

Ceft Amurat IV , dix-ieptteine fiiltan de la 
race des Ottomans, né en \6o^, mis fur le 
-trône en 1623 , & mort d'un accès de fièvre en 
1639. Il ^^^i' ^1* d'Achmet I , quinzième fultan, 
mort en 16 17 après un règne de quatorie ans 
& quatre mois. 

On peut, dire que le tefuEL que Von a pour Us 
héros s*augtnente à mejure qu'Us s'éloignent de 
nous, ] 

Ce paflage ne prouverott-il pas que pour 
rendre les héros plus dignes dç notre admira- 
tion , il faut les faire paroître , non tels qu'ils 
font , mais tels qu'ils doivent être ; car pour- 
quoi le refpeft pour les héros s'augmente-t-il 
à mefure qu'ils s'éloignent de nous ? C'eft cju'un 
homme , quelque grand qu'il foit , a toujours 
des foiblefîes , & que la connoiffance que nous 
en avons, ne peut manquer d'affoiblir l'idée 
d'eftime ou d'admiration qu'on veut nous inl- 
pirer pour lui. Si , malgré la diftance des temps 
& des lieux, le poëte nous repréfente fon 
héros tel qu'il étoit avec toutes fes foibleffes, 
il le remet , pour ainfi dire , parmi nous , & 
nous infpire d'autant moins de reipeû pour lui^ 
qu'il le rend plus femblable à nous* 
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ACTE PREMIER. 



SCENE PREMIERE. 

^^i/E ton retour tardoit à mon Impatience! 
Et que y d*un ail content ^je te vois dans By fonce /] 

Le nom de By fonce que portoit autrefois la 
ville , qu'on nomma depuis Antoma , & que 
nous appelions aujourd'hui Conftantinople , ne 
fert plus à défigner cette dernière ville. La diffi-* 
culte qu'aiM-oit trouvée Racine à faire entrer 
en vers le nom de Confiantinople , lui a fait 
préférer celui de Byfance. 

Songe que du récit , Ofmin , que tu vas faire ^ 
Dépendent les deftins de l'Empire Ottoman, ] 

La manière dont le fujet eft expliqué efl 
admirable y les aâeurs parlent fi naturellement , 

F iv 
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qu^on ne s^apperçoît point que le poè'te ai£ 
Youla inflruire le fpeâateur. Cette fcene pafSb 
pour un chef-d'œuvre, d'expofition. 

Ottoman eft adjeâif , contre la règle ordi- 
naire des noms propres. C*eft une exception à 
Tufage général. Nous ne pourrions pas dire 
également l'empire Bourbon poW Vempin des 
Bourbons, 

Babytone, Seigneur 9 à fon prince fidelle , 
Voyoit, fans s'étonner , notre armée autour d'elfe; 
Les Perfans , &c, ] 

C'étoit Schah Âbbas , roi de Perfe , qui s'étoît 
emparé , au commencement du règne d'Amu- 
rat , de la province & de la ville de Bagdad. 
Racine appelle cette ville Babylone , (pio'iciu'cllQ 
n^en ait jamais porté le nom , & qu'elle ait 
toujours eu celui de Bagdad, ou du jardin de 
Dad, moine dont la cellule échappa feule avec 
fon jardin à la ruine totale de Selçucie. Racine 
a cru que la ville fondée par Seleucus Nicator , 
ayant été appellée dans la fuite Babylone , parce 
qu'elle s'accrut des débris de cette grande ville , 
comme fon fondateur fe Tétoit propofé, Plin. 
liv. VL chap, 26, la ville de Bagdad pouvoit 
également être défignée fous le nom de Baby* 
lone 9 puifqu'elle reçut dans fon enceinte les 
habitans de Sdeucie , & qu'elle fut , depuis la 
deftruftion de cette féconde Babylone , la Ville 
la plus importante de toute la contrée. 

(/n long chemin fépare & le camp 6* Byfance, ] 

Quelque diligence que fafle Ofmîn, le che^ 
min du camp d'Amurat à Byfance y comme Tob^ 
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fenrô M. Tabbé d'Olivet, n'en fera ni plus ni 
mo'm long ; tous Ofinin veut dire que le temps 
qu'il a employé à faire un fi. long chemin ejï fi 
confidérable , qu'il ne peut ajfurer que les chofes 
fo'ient encore dans le même état oh il Us a laijjees 
lorfqu'il s'eft éloigné du camp £Amurat, C'eft par 
cette alliance de mots que le poète a fçu donner 
à fon Ayle une précifion qui n'exclut point la 
darté. 

Amurat efl content , fi nous le voulons croire , 
£r fembloit fe promettre une heureufe viHoire, } 

M. l'abbé d'Olivet remarque avec raifon 
ou'on ne peut pafler auffi bnifquement du pré- 
lent eft à l'imparfait fembloit. Nous croyons , 
svec Louis Kacine , que c'eft une faute de 
Timprimeur , & que le poëte avoit mis : 

Amurat eft content, fi nous le voulons croire j 

Et femble fe promettre une heureufe viftoire. 

Ils regrettent le temps ^ à leur grand cœur fi doux, 
^orfqu'ajfurés de vaincre, ils combattoient fous 
vous. ] 

On ne dit point le temps lorfque , le temps 
auauel, &c. mais le temps où. M. l'abbé d'Olivet 
prétend que les mots qui fe trouvent entre le 
temps & lorfque , doivent fervir à foire excufer 
cette licence ; mais cette raifon ne nous paroît 
point propre à jufiifier Racine. Il nous femble 
que ce poëte auroit pu mettre : 

Ils regrettent le temps, à leur grand cœur fi 

doux , 
Ce temps où, fûrs de vdncre, ils combattoient 

fous vous* Fv 
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Tel était fon dejfein. Cet efclave eft venui 
Il a montré fort ordre , 6* 11a rien obtenu, J 

Ces deux vers annoncent laxataArophe^ 

Quoi , Seigneur ! le fultan reverra Jon vlfage. J 

Cette exprefllon reverra fin vifige, paroît; 
trop amenée par la rime. 

Et même H a voulu que rheurettfè Roxane^ 
Avant quelle eut un fils , prit le nom de fultane. J 

Les maitrefles tlu grand Seigneur ne pren- 
nent le nom àefukancs qu*après qu*elles ont 
eu un fils. Racine feint que Roxane Ta obtenu 
par avance 4 .cette iîâion étoit néceflaire pour 
relever Ja dignité .du rôle, &pour fauver^ Tin- 
décence d*un pareil perfonnage par rapport à 
nos mœurs. 

L*imhécille Ibrahim ^ fans craindre fa naijffancei 
Traîne , exempt de péril , une étemelle enfance. ] 

Racine a fait Ôl Ibrahim un imbicUUy pour 
mieux fonder les prétentions exclufîves de Ba- 
jazet au trône des fultans. Ibrahim fuccéda à 
Amurat , & fut père de Mahomet IV. 

Louis Racine rapporte que Boileau difoit que 
fin ami avoit encore plus que lui le génie fatyriquc ,' 
& qu'il citoit pour preuve ces quatre vers fi admi^ 
râbles, Remarq. tom. 1. pag. 443. 

£t goûter, tout fanglant y le plaifir & ta gloire 
Que donne aux jeunes coatrs la première viéhire. ] 

-Oa giaj&« ie plaifir , mais on ne goûte pas la 
gloire / on en jouit^ L'un paffe à la faveur dq 
l'autre. 
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X*emharras irritant de ne s'ofcr parler, &c. ] 

Ces détails amoureux , vus avec trop de 
fineâe , ne conyiennent point au caraâere 
d'Acomac II auroit dû s'arrêter à ce yers : 

Il vit que fon falut 

Dépendoit de lui plaire, & bientôt il lui plut. 

'Et même , avec fesfils partageant fa tendrejfe, ] 

Ce vers annonce , fans l'apprendre , au (pec- 
tateur Tamour d'Atalide pour Bajazet. Racine 
eft peut-être celui de nos poètes qui ait mieux 
connu Fart de préparer les catailrophes. 

X*im & Vautre ont promis Atalide â ma foiJ\ 

Vun & Vautre y c'eft-à-dire , Roxane & Baja- 
zet. Comment Bajazet^ qui aime & eft aimé 
d* Atalide , a-t^il pu prometO'e cette princefle 
àAcomat? 

Voudrois^tu qu'à mon âse 9 
Je fiffe de V amour le vil apprentijfage ?\ 

Racine a bien fenti qu'il auroit été ridicule 
qii'Acomat fut amoureux ; il lui donne une 
pafiion plus convenable à fon âge» l'ambition. 

Une remarque à faire en paflant , c'eil que 
dans Racine Tamour efl Tame de fes tragédies y 
& que la politique n'y paroit qu'en fécond 
ordre. Dans Corneille, au contraire, la poli- 
tique occupe fouvent le premier rang , & l'a- 
mour le fécond ; auffi chezce dernier les pièces 
font plus admirsdsles qu'intéreflantes. 

F yj 
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Et ne me pique point du fcrupule infenfi 
De bénir mon trépas quand ils Vont prononce. J 

Les critiques du temps ont cru qu'on né 
pouvoit dire prononcer le trépas ; mais le mot 
Jarret , qui eft fous-entendu , femble faire pafler 
cette expreffion. C'eft par ces ellipfes que l'au- 
teur a fçu donner de ta précifion à la langue 
françoifc. 

Demeure ; & , s*il Le faut , fois prit à confirmer. 
Le récit important dont je vais l'informer, } 

On peut remarquer ici Tattention de Racure 
à motiver les raifons qu'il a eues de faire refler, 
un perfonnage fubalterne fur la fcene. 



SCENE IL 



D 



ÉCLARONS'NOUS s Madame s & rompons 
le filence, ] 

Le caraôere d'Acomat eft un modèle achevé 
de politique. Il eft vrai que l'amour de Bajazet 
pour Atalide renverfera tous fes defteins ; mais 
Acomat pouvoit d'autant moins foupçonner 
cette intrigue , que Roxane 8c Bajazet , comme 
il le dit lui-même, \m ont promis Atalide, Si, 
dans laThébaïde ,.Créon s'étoit conduit comme 
Acomat , fon rôle auroit été d'autant plus- in- 
téreffant qu'il ne travaillait que pour lui. On 
peut voir, par la comparaison de ces deux rôles., 
à peu près les mêmes pour le fond , comment 
Racine a fçu profiter en maître des fautes de 
fa jeuneffe : le caraftere d' Acomat paroit être, 
celui de Crèon corrigé. 
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I^es murs de ce palais ouvrei-lui la barrière, ] 

La barrière des murs ^ expreffion très-jiiftcj, 
eu égard aux murs d'un ferrail. 

Déployei '^ fi'^ ^^ ^^^ étendard fatal. 
Des extrêmes périls l'ordinaire fi^naL ] 

Cet étendard fatal eft la bannière de Mahomet 'i 
gardée religieufement dans le tréfor du prince, Lorf- 
qnelle eft arborée , tous les fujets depuis i'dge de 
fipt ans font obligés de prendre les armes &defe 
ranger fous ce drapeau. Remarques de Louis Ra*, 
cine , toifti I. pag. 446, 



SCENE I I L 



s. 



ÇAVEZ'VOUS fi demam 
Sa liberté , fis jours feront en votre main ? ] 

En votre main eft le mot propre , parce que 
Tordre d'Amurat ne peut être que dans Tune 
des mains de Roxane» On a eu tort de critiquer 
cette cxpreflioar 

S*il m* aime , dès ce 'jour il me doit époufer, ] 

Ce vers eft terrible pour Atalide , & peint 
à la fois l'amour & l'ambition de Roxane. Cette 
femme , que le poète n'a point fait connoître , 
va découvrir elle-même fa jaloufie , fon ingra- 
titude & fon emportement. 

Quand je fais tout pour lui , s* il ne fait tout 
pour moi.'\ 

Affcï généralement on eft dans l'opinion que 



Ï54 R E M A K d U E S 

les monofyllables rendent un vers dur , cepèfî^ 
dant on peut voir fi ce vers manque d'harmo-, 
nie ; il femble même qu*il a plus de grâce & 
de précifion que les autres. Voyez quelle dou- 
ceur dans cet autre vers de Phèdre : 

Le jour ricfl pas plus pur que le fond de mon cœur* 

Aôe IV. fcene m. 

Dans ritat malheureux £ok je Vaifçu tirer.] 

Racine répétera bientôt cette même penfée, 
inais d'une manière plus énergique : 

Rentre dans le néant dont je t'ai fait Tortir. 

Aâe IL fcene /. 

AdUu, Vous fçaure^ tout après cette entrevue. ] 

Le caraâere de Roxane eft à peu près le 
même que celui d*Hermione « mais les nuances 
en font bien différentes. On a reproché à Ra- 
xine de n'avoir point des caraâeres & des fima- 
tions aflez variées ; mais on ne peut en même 
temps s'empêcher d'admirer les reffources de 
fon ^rt pour traiter les mêmes chofes avec des 
couleurs fi peu femblables. 



SCENE IF. 



M 



.ON unique efpérance efl dans mon déjefpoir,] 

Corneille avoit dit dans le Cid , aâe I^ 
{cène ii. 
Xa plus douce eipérance eu de perdre refpoix» 



8c plus heureufement encore: 

le Héfcfpoir fied bien à des hommes perdus 9 
Oft l'unique recours de ceux qui n'en ont plus." 

C'eft à peu près la même idée que celle de 
Virgile ,' qui fait dire à Énée , liv. IL vers }î4, 

Una faluS viâlis nullam fperare falutem. 

Vers qu'un de nos poètes modernes a tr^ 
dujt ainfi : 

I^ faluc des yalncus eft de n*en point atcendre* 

Mais j â ne point mentir. ] 

A ne point mentir y manière' 4l^ parler qoî 
appartient à la comédie. 

Et je croyois toucher au bienheureux moment.*] 

Bienheureux n^eft plus le mot propre dans ce 
fens. On mettroit à préient : 

Et je croyois toucher au fortuné moment, 

A r erreur de Roxane ai-je dû tnovpofer , 
Et perdre mon amant pour la déjahufer ? ] 

Le poète colore ici avec beaucoup d'adreflc 
la perfidie d'Âtalide , qui trahit la confiance 
que Roxane a eue en elle» 

PenfeS'tu mériter quon fe perde pour toi ? 
Peut-être Baja^et , fécondant ton envie , 
Plus que tu ne voudras , aura foin de fa vie, J 

Quelle délicatefle dans la peinture qu'Ata- 
lide fait de fes fentiments ! que tous les replis 
de fon ame font bien développés ! que fa ja- 
loufie eft tendre & afFeôueufe ! Ce n'eft point 
la fiu-eur atroce de Médée , ce n'eft que Tin- 
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S étude d'une ame délicate Scfenfible. Raône 
I connoifioit toutes ces finefTes. 

Roxant ', jiifipt'au haut , ignore fa rivait, ] 
Ju/qu'au bout, terme trop familier. 

yttui(_ eit d'autres lieux enfermer vos regrets. 
Et de leur entrevue attendre le fuccis. ] 

Racine ne pouvoir guère faire Ibrtir autre- 
ment Atalide. 

Dans cet aâe , Racine a fait connottre l'in- 
trigue de la pièce & le caraftere des difFérents 
perfonnages ; l'aâion même efl commencée. 



•-^ je-" 

i 
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ACTE I L 



SCENE PREMIÈRE. 

^^ UE , quand je vous firvois , je fervoîs mom ' 
époux.'l 

On admire ici avec quelle adreflè Racine 
a fçii mêler Tambition avec Tamour ; ces deux 
paâîons y ainfi fondues , produlfent un intérêt 
plus vif. Roxane' , feulement ambitieufe , n'eût 
intérefTé que foiblement; & ce rôle n'auroit , 
point été tragique , fi Tambition de cette prin- 
ceiTe n'avoit pas été conduite par un amour 
effréné. 

Oui , jefçau que depuis qu*un de vos empereurs ; 
Baja^et, d*un barbare éprouvant les fureurs , Scc] 

Vempereur dont il s'agit ici efl Baja^et L fur- 
nommé Ilderim bu le Foudre , vaincu & fait 
prifonnierparTamerlan en 1402^ dans la même 
plaine où Pompée défit Mithridate. On croyoit, 
au temps de Racine , que Tamerlan avoit fait 
enfermer Bajazet dans une cage, de fer , & 
que fa femme avoit foufFert les traitements les 
plus barbares. Louis ftacine prétend que les 
Juccejfeurs de ce fultan , pour n'être plus expoj^s 
a de pareils outrages , ne voulurent point avoir 
de femmes légitimes , & qu'ils fe contentèrent £a» 
voir des enfants de Uurs concubines. Remarques'ji 
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tçm.Lpag. 44p. On regarde aujourd'hui la eage 
de fer , dans laquelle Bajazet fut enfermé, & les 
indignités exercées envers la fultane , comme 
une &ble imaginée par les Turcs pour désho*. 
norer Tamerlan. 

Ce Soliman jetta les yeux fur Roxelane. 

C'eft cette même Roxelane à qui l'un de 
nos plus beaux efprits , & de nos plus grands 
littérateurs 9 a fait jouer un rôle fi brillant dans 
un de fes jolis contes. Ce Soliman qui Tépoufa 
eft Soliman I. furnommé le Grand, 

Malgré tout fon orgueil * ce monarque Ji fier , 
A fon trône y à fon lit daigna rajjocier, ] 

Fier & ajfocier ne riment point à Poreille, 

Sans qu'elle eût (Tautres droits au ratig d'hnpé* 

ratrice , 
Qu'un peu d'attraits peut-être » & beaucoup £at' 
tifice, ] 

• 

M. de Thou écrit que Roxelane fe fcrvit d'un- 

1>rétexte de religion pour engager Soliman à 
'époufer. On diloit auili qu'elle favoit captivé 
par des philtres qu'une Juive lui avoir donnés« 
Jtoxolana ,», ut majorem dignitatis.gradum adi-» 
pifceretur , à fimulatd religione occafiorum (ump^ 
fit , , . ph'iltris ab hcebrc^â fagâ • . . fubminipratis» 
Ibid, pag. 326 3c 327, ^ 

Ce qu'étoit Soliman , 6» Je peu que je fuis^ ] 
Cette réponfe de Bajazet eft à la fois noble » 
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Songe!(^ , fans me flatter du fort de Sotîman , 
'Au meurtre tout récent du malheureux Ofman, ] 

C'étoit Ofman II , étranglé par les janiflaires 
en 1622 9 & fuccefleur de Muflapha II , frère 
d'AchmetI, père d'Ofînan, & mort en 1617. 

Et daigne^ commencer 
A me mettre en. état de vous récompenfer, ] 

Roxane efl maitrefTe de la deflinée de Baja* 
zet » cependant ce prince n'oublie point qu'il efl 
feit pour devenir fon méutre ; il lui parle ici 
avec toute la fupériorité de fa naiflance. Il 
femble ne voir en elle qu'une efclave dont il 
récompenfèra les fervlces. 

Je ne m'en défends point : ma bouche le con* 
fefe,&c.] 

Virgile fait tenir le même langage à Énée : 

£go te , qux plurima fando 
Enumerare vales, nunquam, regina, negabo 
Promericamj nec me memiaide pigebic Elifac. 

Enéid. Uv. IV, vers 5356 fuiv. 

Grande reine , je ne nierai point que vous ne 
m*ayit:ç^ comblé de toutes les faveurs dont vous me 
parle:(^ ; tant que je vivrai & que je conferverai 
de la tnimoire , je ne les oublierai jamais ; jamais 
je ne perdrai le doux fouvenir de la généreufe 
^ Élife. 

Car enfin qui m'arrête ? Et quelle autre ajfurance 
Demanderois'je encor de fon indijférence'? 
L'ingrat efl-il touché de mes emprejfements ? 
U amour même , &c. ] 

On peut comparer ici Racine avec lui-même 
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& voir comment il a tracé la même imag^ 
fous différentes couleurs. Hermione, dont le 
caraâere eft tout-à-fàit femblable à celui de 
Roxane, dit dans la même iîtuation : 

Le cruel ! de quel ail il ma congédiée ! 

Sans pitié y fans douleur au moins étudiée ! 

^Ai'je vu fes regards fe troubler un moment ? 

En ai'je pu tirer un feul gémiffèment ? 

Muet à mes foupirs, tranquille à mes allarmesi 

Sembloit'il feulement quil eût part à mes larmes ? 

Et je le plains encore ! &c, 

Andromaque , aôe V. fcene i. 

Ces deux endroits paroiflent imités des 

f plaintes de Didon dans Virgile , comme nous 
'avons déjà dit, tom. I. pag. 195. 
Nam quid c{i{ninulo , aut qux me ad majora referro ? 
Kum flecu ingemuic nodro? Num tumina Acxitî 
Num lacrymas viâus dédit , an miferacus amancem cA *. 

Enéid. liv» IV% vers 367. 

Car qifai'je â dijjimuler ? Dois-je attendre que 
tu pouffes Vojfenfe plus loin ? Le barbare a-t-il 
été touché de mes pleurs ? A-t-il verfé quelques lar- 
mes ? A-t'il daigné regarder fon amante , 6» être 
n fible à fa peine ? Traduâion de Pabbé Des- 
fontaine^. 

Mais je m'ajfure encore aux bontés de ton f rat, ] 

Nous ne croyons pas qu'on dife s'affurerà 
quelque chofe, 

Baja^et, écoute^ , je fens que je vous aime, ] 
Ce paiTage rapide de la fureur à la tendrefle»; 
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& de la tendreffe à la fiireiir , eft fublime ; il 
ne manque jamais de faire beaucoup d*efFet au 
théâtre , quand Taôrice , chargée du rôle de 
Roxane , eft capable de le bien foire fentir. 

Tu foupîres enfin , & femhles te troubler. ] 

Bajazet foupire de ne pouvoir pas expliquer 
à Roxane la raifon de fes refus. Roxane attribue 
fon trouble à une caufe plus fovorable pour 
elle. 

L'art avec lequel l'auteur a fçu prolonger 
l'erreur de Roxane , nous femWe admirable ; 
Bajazet lui répond toujours avec beaucoup de 
fagèfTe, mais il ne dit point fon fecret. 
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SCENE IL 



A 



COMA r, c'en efl fait , 
Vûuspouve:^ retourner , je n ai rien à vous dire^ &c.J 

Il y a grande apparence qu'il s'eft glifTé ici 
une tranfpofition , oc qu'il y avoit dans le ma< 
iHifcrit de l'auteur : 

Aeomat , c'en eft feit ; 

Du fultan Amurat je reconnoîs l'empire ; 

Vous pouvez retourner , je n'ai rien à yoï^ 

dire , &c. 

En efTet , après ces paroles , je n'aî rien à 
vous dire , il n'eft pas naturel que la fultane 
dife autre chofe que forte;^. Les deux vers fui* 
yants s'adreiTent aux gardes dw ferrail. 
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Bajazet ne veut point époufbr Roxane ; elle 
va le livrer à la mort : la pièce paroit finie. 
Mais prefque toujours chez Racine , comme 
nous Tobferverons dans la fuite , ce qui paroit 
terminer la pièce dans les premiers aâes eft 
précifément ce qui en recule la cataftrophe ; & 
ce qui paroit la reculer dans les derniers aâes » 
eft ce qui Tamene. 



SCENE III. 



j. 



E VOUS en averti; 
^£tf fans compter fur moi , prene:ii^ votre parti. ] 

Prenei votre parti : çxpreffion trop familière. 

Racine retranche volontiers la lettre ^ à la 
{)remiere perfonne des verbes, à Timitation 
de Malherbe. 

Vaugelas femarque qu'autrefois il n'y avoir 
jamais dV à la première perfonne , & que ce 
taxent les poètes qui fe donnèrent la libefté 
de l'introduire pour leur ufàge. Cette licence 
des premiers poètes eft devenue une forte de 
règle pour ceux de notre temps. 

Mais cet ufage, enfin, eft-ce une loi féverê , &c. J 

Ce que dit Acomat eft la réponfe au couplet 
^e Bajazet dans la fcene précédente , pag. 138: 

Mais anffi voyez ce que je puis, 
^e qu'étoit Soliman « & le peu que je fuis. 
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Qm et un firviU hymen feraient l'ignominie. ] 

Ceft fur-tout en ce mpment que le rôle do 
Bajazet devient noble & intëreflant. 

Pardonncj^ , jicomat, je plains avec fujet. ] 

Avec fujet eft trop lâche , il ne paroît là que 
pour la rime. 

Peut-être je fçaurai , dans ce dé/ordre extrême « 
Par un beau défefpoir me fecourir moi-même. ] 

Racine paroit avoir emprunté Fidée de ce 
fécond vers de la belle repartie du vieil Ho« 
lace: 

Qu'il mourut 9 
pu qu'un beau dérefpoir alon le recourut. 

Horacts , aUe ///. fcene VT» 

L'intérêt de P État fat leur unique loi. ] 

Les avis d^Acomat font d'un politique coH 
fommé. 

Je m'emporte , Seigneur , 

corrige la hardieâe de fes difcours ; c^eft ici 
Fart du courtifan adroit. 

O courage inflexible ! 6 trop confiante foi.\ 
On lit dans Tédition de 1672 : 
O courage ! ô vertus ! ô trop confiante foL 



S C E NE V. 

J^l efi vrai , je n'ai pu concevoir fans effroi ," 
(jiue Baja^et pût vivre , & ri être plus à moi. } 

Cette tirade eft pleine de fentiment , iH&b^ 
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gance & de vérité. Perfonne n'a écrit avec 
plus de grâce que Racine ; c'eft dans des rôles 
pareils à celui d*Atalide , que la beauté du ftyle 
eA néceflaire. 

Ne vpiis informes^^ point ce que je deviendrai, ] 

M. Tabbé d'Olivet remarque avec raifon 
iqu'on ne dit point s'informer quelque çhoje , mais 
de quelque chofe. Racine ne Pignoroit furement 
pas ; mais il a voulu éviter la cacophonie de 
de ce que je deviendrais 

Et je pourrai donner â vos yeux effrayés, ÇcaJ 

Atalide menace Bajazet de courir à fa pe^c » 
fi lui-même continue de -courir à la' uenne« 
C'eft le mêm^ moyen que Titus emploie au- 
près de Bérénice , Burrnus auprès de Néron , 
CEnone auprès de Phèdre. Cet expédient , qui 
n'a rien de vicieux en lui-même , le rencontre 
trojp fouvent dans les tragédies de Racine. 

Que je fois , moins que vous , jaloufe de ms 
gloire F y 

. Il eft certain que l'auteur n'a point rendu 
ici ce qu'il a voulu dire. Atalide vouloit dire : 
Pouve^-vous çrçire que je fois moins jaloufe de 
ma gloire que vous nétef jaloux de la vôtre ? M^î* 
elle lie le dit pas. 

Alle^i encore un coup^ je rfofe tri y trouver. 
'pites . . . tout ce qu'il faut , Seigneur , pour vous 
fauver, ] 

D'après le caraôere une fois établi de Ba- 
jazet,. il y a beaucoup d'adrefle à le laifl^^* 
îbrtir fans répondre à Atalide^ ^ s 

ACTE 



»— ^ 
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ACTE I I L 



SCENE PREMIERE. 

Sentiments trop jaloux, c'eft à vous de 
vous taire, ] 

Ces apoftrophes à (ts^ pajjîons , à fes fenti-- 
mats , ^ ion couiTy à fes yeuxy ne font point natu- 
relles ; ce défaut nous vient deç Italiens , des 
Efpagnols & des Anelois. Corneille y a tombé 
fouVent , Racine quelquefois ; mais la plupart 
^le leurs fiiccefleurs Font évité avec foin : le 
|out ne fe forme que lentement. 



SCENE II. 



E. 



NFIN , nos amants font d'accord. ] 

' Le rôle d'Acomat qui s'eft fi bien annoncé 
dans la première fcene , nous femble perdre 
de fanoblefle dans celle-ci. Ce détail de récon- 
ciliation amoureufe ne devroit être que dans la 
bouche d'une confidente : Acpmat n'excufe 
pas le poëte de ce défaut , en chfant plus bas 
qu'il eft trop heureux d'avoir pu compter cette 
Nouvelle m pajfant. Un perfonnage doit être 
amené fur la fcene , & non pas y paroître m 
pajftmt. 

Tome IL G. , 
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Déjà y fur ua vaiffeau dans U port prépdfé. ][ 
Variante, 

Déjà , dans un vaifTeaa fur TEuxin priparé. 

Chargeant de mon déhris Us reUdpus plus chères,^ 

Racine eft plein de ces ellipfes , dont quelr 
ques*unes ont beaucoupde grâce. 

Il y a une autre remarque à faire ici fur le 
mot débris , employé danfr ce ver« : on ne £t 
point le débris de quelqu'un ; ce mot ne s'em- 
ploie que pour les chofis. 



«M 



SCENE ni. 

JLaht £amour touche enfin une ame ginireufi^ 
Hélas , que de raifons contre une malkeureufe î } 

. Atalide.9 annoncée pour une femme tendre 
& fenfible , foutient toujours fon caraôere de 
douceur : elle n'éclate point en tranfports fu- 
rieux contre Bajazet ; elle prête même à fon 
amant des qualités qui le font aimer davantage; 
fon caraâere fert à faire fortir celui de Roxane , 
qui ne parle à Bajazet de fon amour qu'en le 
menaçant. 

t Non , vois-'tUi je le nirois^ en vinn, } 

Non 9 vois'tu, eft une expreffion trop fami- 
lière , & trop indigne de la tragédie. 

La joie & les tranfports qu on vient éè m^explif 
. quer,"] 

Explique-t'On la joie & Us tranfports^ &c; 
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Ces taches lé^ea n'empêchent point que Ra« 
cine ne foit \^ plus parfait &. k plus c&rt^tk 
it nos poètes. 

Maïs non , je lui veux bien épargner ce fiucL } 

Le mot de fouci n'eft point ici affez noble. 
On dit pourtant bieit en^ poéfie des foucis ron- 
purs , des fouets dévorants, C'eft un des caprices 
de la Itangue* feorçoife* qoi'on né peut dranir. 

Cette icene ne pareit ps^ aâez nécefiàcre. 
Atalide ne fait que répéter Ce qu'elle a^ dé^ 
dit ; Taâion & l'intérêt languiffent un peu. 



S G R U E l V. 

JU T jt fir&is^ Heureux , fi ta foi , /' rMonmur 
Ne me- reprachoit point- mon^ mjufie b^nhêUK. \ 

Racine à fubffituè ces dfeitîc yer» atu^ fuî- 
tànts , cpn: fe trovrent. dans: YèiSfm^m <kr 1672 : 

Efi je ferois: bnimsiXy & je pconreds^ gtoâ/oer 

QiielqneibenliBi» aa pas ({«1^11 tient M m^eai 

coûter ; 

01 mon cœur , &c, 

F(t>/« /i*m aàne:^pa^mohis ^ttfé nta rivale ; 
Vouspouviei VaJJurer de là foi conjugale, ] 

Mb d^ U Mptte a.reiiKnV|ué que Bajazet de- 

S^it 'arrêter AtaUde en cet endroit , four lut 
re r 

Çjae parlez -veus^ Madame «. & d'époux &. 

d'amante 
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En effet le dialogue en eût été plus naturcf 
& plus vif, mais on y eût perdu huit beaujç 
vers. 



SCENE V. 



L 



'amo ur fit le ferment , V amour Va violé, ] 

Nous fommes furpris que Racine ait laiffé 
fiibfifler ce jeu de mots. 

Tai prononcé fa grâce, 6^ je crois fa pronujje, J 

Variante. 
J'ai prononcé fa grâce , & j'en crois fa promefl^. 

Oui, je vous ai promis , &yai donné ma foi , &c.J 

Au lieu de ce vers & des deux (tiivants , 
OR lit dans l'édition de 1672': 

Oui , je vous ai promis , & je m'enfouviendraî ;' 

Que , fidelle .à vos foins autant que je vivrai » 

Mon reipeâ éternel > ma jufte compUûiàirce» &c% 



. 1 



SCENE V L 

' t 

ly Lad AME , à^ejl ajffe^: 
Je conçois vos raiforts mieux que vousne penfe^, J 

C'eft ici que Taftion prend plus de vigueur; 
c'eft de cet endroit que le trouble va toujours 
croiâânt de fcene en fcene. 



I 



I 
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Toi ^ comme Baja^et, mis chagrins & mes Joins « 
Et je veux -un moment, y penfer fans témoins. ] 

On petit comparer cette fcene à la cinquième 
du fécond aâe dlphizénie, où cette princefle 
ibupçonne Eriphile «Pêtre aimée d'Achille ; la 
différence qui fe trouve entre ces deux fcenes , 
c'efl qulphigénie efi plus tendre,, plus tou- 
cliante que Koxane , cmoiqu'elle foit bien moins 
pafHonn^e, & qu'Âtalide efl plus intéreflante 
qu'Eriphile. 



D 



SCENE FIL 



E tout ce ^ue je vois fue faut-il que jt penfe? 
Tous deux à me tromper font-ils d'intelligence ? ] 

Ariane , dans la tragédie de ce nom , de Tho- 
mas Corneille, fe trouve pareillement trahie 
par une rivale- en qui elle, met toute fa con- 
fiance. Ariane fiit donnée la même année que 
Bajazet. 

Ai'je mieux reconnu lei hontes de fin frère ? ] 

Ce retour de Rpxane fur elle-même donne 
à fon caraâerepips de pobleiTe. 

L'offre de mon hymen l'eût-il tant effrayé ? ] 

Offre eft toujours dii féminin. Racine pou- 
voit mettre Pauroit-ellé effrayé. Mais cette faute 
lui efl échappée. 

Que veut-on ? ] 

Ce monologue , quelque beau qu*il foit ; 

G ii j 



n*eft41 pas ua fM trop Jbavg , nînfi que pW 
fie uxs .autres qu'oo tpoiwe vdaiis ih «êiae piecei 
On peut rejnarquer ^u^ RaoAe ne s'en eft pas 
permis Tufage daas BritaooMSus : peut-être pai^e 
^ueles mouvexne^ts }r£>ata&akis¥i& &i»okis 
pafiioiHiés, 

S CM H E V l I L 

1 Kl AI Si Madame , un efclave arrive (k Vansic* \ 

Quand Roxane commence à découvrir les 
amours de;Ba|azec & 4'AtaIi4e , 4e ^eâateur 
frémit pour tous les trois. Il n'eft pas poflîbié 
ëe &^^bf lifte plus i»elle âtuatioâ. Mais com- 
|)iei| 4e iri9i«Me Sl la terreur reëonblem > par 
la ii0uveUe 4e Tamir^ d*Oi«ao ! Qn fie peut 
trop admirer 1 «ukeâè «veic laq^eâle le poëtft 
ménage foj)#uâipaj pour Ia^oiwûs^ »i diÂene-;^ 
menu 
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ACTE IV. 

SCENE PREMIERE. 

jtxpRks tant àtmjufUs détours^ &c. ] 

Les billets d'amour qui prodiûient les catas- 
trophes , nous paroiflent un petit moyen trop 
feuv'ent employé dans nos pièces modernes. 
On en troare ti^ès-peu d'exenroles chez les 
anciens. Euripide s'en eft &ryi (hnsfen Iphi- 
génle en Tauride; maiscfetté lettre oocafionne 
une des plus belles recoanosflanoes d» ifiëâtre 
«rec, 

SCENE III. 

lYLjiVAMS , j'ai teçu des lettres dt Varmic, ] 

Ce vers «û fi ftoiple qu^il paroît profaïque ; 

il le paroitroit bien davantage ^ fi Raane renem- 

bloit à ces auteurs qui , par un ftyle brillant , 

. croient remplacer le naturel inimitié de Tau- 

xeur de Bajaxet. 

Vous çoîmoUfes^, Madame ^ & la kttrt ^ £* le 

La lettre eu. ici pour Yécrkttrt. 

G îv 
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x) Je me meurs, ] * " : . 

Cette fcene eft dialoguée avec beaucoup d*arft 
& de vivacité. 



c 
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E rCeft que pour fes jours qu elle eft épouvamée.1 

Racine avoit mis d'abord ^ ainfi qu'on le voit 
dans rèdition de 1672: 
Ce n'eft que pour fes jours qu'elle eft inquiétée.' 

Lui-même il peut prévoir & tromper mon adrejffc. 
D'ailleurs, l'ordre , V enclave & le vifir me prejfe. J 

L'ordre & Vefclave me preffent d'immoler 
Bajazet, & le vijir de le faire couronner. Ce 
vers renferme , comme on voit , plus de (ens 
que de mots. En profe , il faudroit abfolumenc 
un plurier , me prejferu ^,8l non pas me prejfe. 

Je fçaurai le furprendre avec fort Atalîde ; 
Et d'un me/ne poignard les unijfant tous deux , 
Les percer l'un & l'autre , & moi-même après eux^l 

Âjax , dans Sophocle , s'exprime à peu prés 
de même : O Jupiter , s'écrie- t-il , auteur de ma 
race, que ne puis-je exterminer ce méchant fourbe 
( Ulyfle ) que je hais î ^ ne puis -je percer le 
cœur de deux injuftes rois, & me tuer moi-même 
après eux ! Note manufcrite de Racine. Sophocle 
de la bibliothèque du Roi , pag. 18, 

Virgile a fait ufage de la n^ême idée : Qu'a* 
vois'je a craindre ? dit la malheureufe Didon , 
j'aurois brûlé tome la fioiu troyenne , j'aurois 
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immolé le père & le fils : tous auraient péri , & 
je les aurais fuivis dans le tombeau, Traduô. de 
Fabbé Desfontaines. Énéid. liv, IV, v. 600 , &c. 
Tout le monde connoît ces vers de Cor- 
neille: 

E L V I n-B, 
Après tout > que penfez - vous donc faire } 

C H Z M E N £. 

Pour conferver ma gloire & finir mon ennui , 
te pourfuivre > le perdre , & mourir ;iprès lui. 

Le Cid , a£le III , fient III, 

Voilà , n'en doutons point , le parti qu'il faut 
prendre,] . . 

Vj R I a 21 t e. 

Sans doute, j*ai trouvé le parti qu'il faut prendre. 

Ce monologue eft de toute beauté , on ne 

Ïieut peindre avec plus de finefle f agitation > 
es craintes , les doutes d'une amante en fu- 
reur, qui fe voit méprifée. Peut-être defireroit- 
on , pour la rapidité de l'aftion , que ce mo- 
nologue fut plus court ; mais afin que le retour 
de Zatime fiit vraifemblable , il falloit lui don- 
ner le temps de revenir. 



SCENE V. 



jSlk^i 



que viens-'tu m^ apprendre , &c.] 

Je veux tout ignorer, vient de dire Roxane. 
Sa confidente , qu'elle a xhargée d'obferver 
At9\ïà^ 9 revient ; à peine Roxane la voit-elle > 

G V 
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qu'elle lui demande A Boja^tt efi. amaureux SA.^ 
talide. L'agitation où eft Roxane , auiorife ces 
contradiâions. £lks font même L'expreffioii: 
séceflaire de {<m .trouble. 

Que par de longs faupîrs & des gémiffiments , &C.J 

Un cœur qui va fidvre de longs foupirs , ne 
préfente aucune image. Si Racîfie a voulu dire 
u'Atalide étoit prête d'expirer , n*auroit-il pas 
û mettre fin ame au Keu de fin cœur ? Ceç 
deux mots ne font pas fynon^es. 

u4mji donc mon amour étoit récompenfé , 
Lâche ^ iitdigfuJu jour que jt.t^aums lâiffe? 
Ah ! je refpire enfin , &c. ] 

Tous ces reprochas (bnt isités du quatrième 
liyre çte T-énéide^ vers ff 2 9 6» fuivanu, Did<Mf 
fe dit à elle-même : VoiU donc le fort qui m' étoit 
réfervé ! Tai comblé les Troyens de mes bienfaits^ 
Le fouvenir en paroît bien gravé dans leur ame. 

Quia ne auzilio jtïvac «nce iev;icas , 
le bepc apud œemoret vtttô$^ ùzt gracû faûi*. 

Qu'il meure. Vengeons-nous^ Coure^, Qu'on U 
faifiSf. 
Que la main des muets s* arme pour fin fupplîce, } 

Didon ) dans Téftéide , liv. IF. vers y^a 6* 
fiiv, donne à peu près les mêmes ordres contre 
Énée ; c'eft le même feu , la même vivacité 
chez les deux poètes* 

Non aixna «xpe^enc , couque (sx utbe ^cqHenrur » 
Dttipltiitfiiie rftoes 9Ai nardibuf . . • » Ite , ^ 
Frrce cici flimmas y duc wtlx , impeUice eemot.. 

On TU prendra pas les armes ^ & un ne s'effircenfr 
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fos tt arrêter la flotte fugitive ! Ty riens , arme^- 
vous 9 déployé:^ les voiles, rame\ avec ardeur , alle:^ 
brûler ces vaiffeaux, Tradu£kion de l'abbc Des- 
fontaines. 

Quils vierment préparer ces nœuds infortunés , 
Par qui de fes pareils les jours font terminés, ] 

Par qui , bien plus élégant en vers que par 
leffuels. 

On eft fâché que ce morceau folt gâté par ces 
deux vers , qui ne contiennent qu'une réfle- 
xion puérile. Il (emble que dans ragitation où 
le trouve Roxane , Racine auroit bien fait de 
les fupprimer , & de faire dire à cette princefie ^ 
iàns lui donner le tems de refpirer : 

Cours , Zatime , fois prompte à fervir ma colère» 

Et qui fiait f déjà quelque bouche infidelle 
Ne Va point averti de votre amour nouvelle ? J 

Ces vers annoncent avec beaucoup d^adrefîé 
Fordre dont Orcan efl chargé , & qu'il exécu- 
tera dans Faôe fuivant. 

Tu ne remportais pas une grande viâioire , 
Perfide , en abufant ce caur préoccupé, ] 

Ces deux vers font une traduAion de cett» 
d'Ovide. 

FalUre credenttm non eji e^refi pudUm 

Cloria» 

Phyllif à Démophoon. 

Moi qui, de ce haut rang qui me rendoitfifiere,8lc^ 

Racine paroît avoir emprunté cette idée des 

G vj 
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reproches que fe fait Didon. Enéide , liv. IV, 
vers _77j & finv. 

Hélas , dit - elle , â qui fi fier ! Je l'ai w- 
cnellli dans mes États après fin naufrage , je Vai 
affbcié a mon empire ; j*ai fiuvé fis vaijfeaux 
échoués ; j'ai arraché fis compagnons des bras de 
la mort ; enfin je fuis ajffe\ infinfée- pour l'aimer ! 
Tradu6lion de l*abbé Desfontaines. 

Tu pleures , malheureufe I Ah ! tu devois pleurer'^ 
Lorfque, d^un vain dejîr y &Lc^'\ 

Tout ce difcours efl plein de chaleur. L'art 
d'^exprimer les paifions du cœur avec -autant 
d^élégance oue de vérité , femble n'avoir été' 
connu que de Racine. 

Dans lHyppolite d'Euripide, aBelV.fcent^v. 
%^Théfée dit également à fon fils: Tu pleures, per- 
fide! Ah l tu devois pleurer 9 (^prévoir la fuite de 
ton fatal amour ^ lorjhfu tu connus V horrible deJJUn 
d'outrager ton père ! Théâtre des Grecs. 

Didon , dans Virgile , fe dit à peu près. la 
même chofe : Malheureufe Didon ! tu finsmaitir^ 
tenant toute la crtiauté de ton fort l II fallait le 
prévoir lorfque tu reçus Énée , & que tu l'ajfocïas. 
à ton empire^ Énéid. liv.JIV. vers 5,96. 

Ah l fi, pour fon amant facile à ^attendrir y, 
ha peur de fon trépas la fit prefque mourir, J 

Corneille avoit dit avant Racine : 
tt mcuiir mille fols de h peur de mourit*. 
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SCENE V L 

^^VE faites-vous , Madame ? En quels retarde- 

ments 
D*un jour fi précieux perde^-vous les moments ? ] 

A l'inflant que Roxane eft déterminée à fe 
venger , Acomat , occupé aux préparatifs du 
couronnement de Bajazet , ignorant d'ailleurs 
l'arrivée d*Orcan , & tout ce qui s'eft paffé , 
vient lui dire que tout eft prêt. On touchoit à 
la cataftrophe , mais l'arrivée d'Acomat la re- 
cule. 

Quoi ! déjà votre amour des ohftaçles vaincu» , » J 

On dit vaincu parles ohfiacles, Malherbe écri- 
voit , je fiiis vaincu du temps. Racine s*eft per- 
mis deux fois cette même licence. 

Moi-même > s*^il le faut ^je m'offre à vous venger, J 

Dans la fureur où fe trouve Roxane , Acomat 
n'a guère d*autre parti à prendre que celui de; 
diffimuler l'intérêt qu'il prend à la confervation 
de Bajazet. Uoffre qu'il fait à Roxane de l'aider* 
à fe ven^r de qq prince > eft de la plus grande 
adreiîe. 
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SCENE VIL 



OXANE ,en fa fureur , peut raifonner aïnfi^ 

Lea vecs qui fuivent celui-ci , font fupérleu' 
teiixent écrits. 

Si Roxane peut penfer que la mortdeBajazet 
va adoucir le fultan , fi Acomat eft décidé à 
fauver Bajazet , ce vifir n'auroit pas dû laifler 
ibrtir la filkane , & perdre , à raifonner avec 
{on confident , un temps qu'elle peut employer 
à fe venger ; il femble qu' Acomat fe fie un peu 
trop légèrement fiu* Tamour que Roxane a pour 
Bajascet. 

Ne tardons plus^ Marchons. Et , s il faut tpit }c 
meure , 
Mourons , &c. ] 

C/eft ici qu' Acomat reprend fi^n caraftere ; 
qu'il eft grand (ans enflure , & qu'il conferve 
clans fon déièrpoir toute Ùl prudence. 

Cet aâe eft plein d'intérêt , l'auteur y a déve- 
îoppé les mouvements de l'amour avec une 
vérité & une vivacité fiappante. 






m 
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ACTE V. 



SCENE PREMIERE. 

in É LAS ! je cherhe en vain. Rien ne s'offre à 

. ma vue^ 
Malhtiatuf: ! eo nu n e nf puis-je ravoir perdue ? J 

M. TAbbê dXïlivet obfcrve ici avec faifon 
que , puis-je l'avoir perdue , qui fe rapporte à la 
kore , peut également fe rapporter i la vue y 
& qu'on peut corrigiBr cette équivoque en tranf- 
pofant ainfi ces «ux vers r 

Malheureufe ! comment puis-jeTavoir perdue? 

Hélas ! je cherche en vain. Rien ne s'ofiire à 

ma viie. 

mais nous penfbns que ce défordre convient 
mieux à la ficuatîoa d'Âtalidev 

On efi peut-être un peu furpris que cette 
princeflè, que Roxane tait garder à vue 9 re- 
vienne ici ùvle ; mais Racine , qui prévoyoit 
tout, hii a iait dire à la fip de c« monologue : 

On me tient enfermée. 

T ai fend difailtir rua force & mes ejprits.j 

Le mot de défaillir paroit avoir vieilli , nous 
»'en connoîfibns point qui fait remplacé ; ^oi" 
^irferoitplus «nbk & ne peîndroit pas fi bien. 
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On devroit conferver des termes aufli pîttoreC» 
ques ; les fupprimer , c'eft apauvrir la langue* 

Sur qui fera é^ abord fa vengeance exercée ? ] 

Nous n'approuvons point cette inverfion qui 
femble un peu forte. 



R 



SCENE IL 



ETIREZ-VOUS."] 

Atatide eipere qu'elle va être informée d» 
fort de Bajazet ; mais Roxane lui dit , en entrant 
fur la fcene , de/ê retirer. Racine 9 qui fçavoit 
û bien peindre l'amour , a fouvent employé 
des illufions naturelles à cette paiTion pour 
faire un contrafle avec ce qui fuit. 



SCENE IV. 



j 



E ne vous ferai, point de reproches frivoles , &c. } 

On a prétendu que la mort de Monaldeschi , 
que la reine Chriftine fit affaffiner le 10 no- 
vembre 1657 à Fontainebleau , après lui avoir 
montré quelques lettres qu'tl avoit écrites , d» Im 
avoir reproché fon infidélité , &c, ( Méra. pour 
l'hiftpire , par le père d'Avrigny , tom, IIL pag. 
S 22 ) avoit fait imaginer à Racine une fcene 
pareille entre Roxane & Bajazet. C'eft plutôt 
du quatrième livre de Virgile , que ce poète a 
emprunté l'idée de cette ûtuatioh. Ceux qui 



SUR B A JAZ ET. iSl 

àtiment à comparer , pourront oppofer la )ufti<- 
fication de Bajazet à celle d'Énée , & les r&* 
proches de Dîdon à ceux de Roxane : iU 
verront que Didon , plus vive , plus paffion- 
née, plui emportée dans fa fureur^ eft auflt 
plus touchante que Roxane ; que Bajazet, 
plus coupable qu'Énée, eft cependant plus ii^« 
reflant que lui. 

Et je ne vous dirais que ce que vous fçave^^ ] 

Ce vers contient une naïveté puérile ; Racine 
auroit mieux fait de s'en tenir au mot vous 
viveT^y qui difbit tout. 

Malp-é tout mon amour , fi je n'ai pu vous 
plaire , &c. ] 

' Le mot A^ amour efl répété quatre fois en huit 
vers; cette légère inadvertance peut échapper 
à l'écrivain le plus correft ; mais la foule des 
critiques minutieux jugent fouvent,fiir de pa- 
reilles négligences , un ouvrage plein de talent 
& de chaleur. 

Verùm ubi piura nitent in carminé ^ non ego paucis 
0jfend4r maculis y &c. 

dit le judicieux Horace , art poétique, vers j//. 
Intérefler, voilà le premier objet; la cQrreâion 
n'eft que le fécond. 

Mais je m'étonne enfin que , pour reconnoififance , 
Pour prix de tant d* amour , de tant de confiMtce. \ 

Dans rédition de 1672 ^ au lieu de ces vers , 
on lit ceux-ci : 

Mais je m'étonne enfin que , pour reconnoîf- 

fance 9 

D^ùn amour sçpuyé fur tant de confiance., 



^ 
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• Neprétenims^tufomt^ parée fia^ffis coakunH 

On trouve dans hi premiefe édition : 
Ne prétendrois-tu point» par tes fàmSTes coideurs. 

Je ne vous dis plus rien. Cette lettre finccre , &c. } 

On trouvera peut-être cette )uftificai?îoiii un 
peu longue ; Racine aurott pu la «eflerrer da- 
vantage. 

Taime , je le confejfe. Et devant que votre ame, 
Prévenant mon efpoir, ni eût déclaré fa flamme, \ 

Variante^ 

raime , je te confefie. Et devant qu^à ma vue^ 

Prévenant mon efpoir , vous fiiffiejt apf)arue» 

Devant que n'eft phis d*u£ige » quckpie Def* 
préaux s'en fait fervl plufieurs fois» 

Ai'je pu vous tromper par des promeffes fiintes f 
Songe^ combien de fois vous m*ave^reprochéj &c. / 

Racine avoit mis d'abord : 

Loin et v<ms abuier par des promefles &mttSf 

Songez combien de fois vous m'avez tapto^ 

ché,6»c. 

Plus r effet de vos foins, 6» ma gloire itotentpro* 
chesy &c.] 

Va riante. 

Plus Tefiet de vos foins, plus ma gloire ktokv^ 

proches. 

Contenté votrt otgueil , & payé vos bontés, ] 

Il y a dans l'édition de 1672 : 
Cofttenté votre gloire > & pagri vos bontés) 
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ji quel indigne honneur m*avols'tu réfervêt ? ] 

- Honneur eft ici employé par ironie ^ il efl 
plus ion q^ affront, 

Traînerois'je en ces lieux un fort infortune ^ 
Vil rebut d^un ingrat que j'aurois couronné y &c. ] 

Un même fentiment ^it parler Oidon daqs 
Virgirlc. Énéid. liv. IF. vers s 3 4' 
£n quid agam ? Rurfus ne procos irrifa priore» 
£xpeiiar , Nomadumque pecam caonubia fupplex.» 
Quos ego fum tories jam dedignata maritos ? 
lUacas igicur claffes , ac(^ue ultima Teucrûm 
Jufià fequa^î 

Que firai-je , fe dit-elle à etle-même ? Efjuie* 
rai-je les railleries de mes premiers amants ? Irai je 
^huitMeme^ offrir ma main à ces princes Nomades , 
dont fai tant défais dédaigné les pour/tntes ? Irai- 
je mejetter entre Us èras des Troyens , & m'ahan-- 
donner à eux <« efciave ? Tcswâbiofi de Tûabé 
Des&fltame^. 

Dans les mains des muets viens ta voir expirer. J 

Rackic , dans l'édition de i6y2 ^ a fiibûitué 
ce vers aufuivantr 

De .ton cœiir par fa mort viens me voir affurer. 

Et , litre d'un amour à ta gloire fimejle. } 

Il y a ici une amphibologie de mots. Funeftey 
par le feus, fe riporte à Y amour:, Sc^ par 
f ordre grammatical, à la^/o/V/. Pour Tôter, 
fl faudroit tourner le vers ainfi : 

[Et, Iftrc tl-unamo«r £ ftmefte à ta gloire. 

Cette remarque ne peut être utile qu'aux 
|eunes gens» 
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Ta grâce ift â ce frix 9 fi tu veux P obtenir^ ] 

Cette propofition , tout ai&eufe qu'elle e& i 
ne caufe que de la terreur , parce- qu'elle- eft 
infpirée à Roxane par une paflion violente. 

Je ne taccepteroîs que pour vous en punir, J 

Cette répartie vive & forte peut être due 
à Corneille , qui fait dire à la reine Viriate ; 

Je me rcfoudrois à cet excès d'honneur « 
Pour mieux choUîr U place i lui percer le coeur. 

Strtorius , a£ic V. Jttnt JVm 

De mes emportements elle n^fl point complice , 
Ni de mon amour même , & de mon injujlice, J 

Dans les règles de la grammaire , il fàudroit 
répéter ni y à la place de la conjonâion & ; 
mais les poètes ont quelquefois le droit de fc 
mettre au-deffus des règles : 

Piâoribus tuque poetis 
Quidlibet audendi femper fuit étqua pouftas* 

De arte poecicâ , rerf. 10. 

U tCy a point de langue où ils {oient plus ^ 
gênés que dans la nôtre ; & leurs privilèges 
font trop peu nombreux pour les leur chicaner. 

Loin de me retenir par des confeils jaloux. ] 

Après ce vers , Racine a fupprimé les fix 
versfuivants, qui fe trouvent dans Tédition de 
1671: 

Loin de me retenir par des confeils jaloux. 

Si mon cœur Tavoit crue , il ne feroit qu'à vous. 

Conférant vos bienfaits y reconnoiffant vos 

charmes ^ 
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Elle a 9 pour me âéchir, employé juf<{u'aux^ 

larmes. 
Toute prête vingt fois à fe fecrifier , 
P^ fk mort , elle-même , îl voulu nous liçr. . 
En un mot y &e, 

Sortei , qui ne fignîfie rien par lui - même , 
cft ici d'une grande beauté , parce que Roxane^ 
a dit dans la fçene précédente 9 en parlant de 
Bajazet : 

S'il fort, il eft mort. 

La gradation oui règne dans cette (cène eft 
admirable; c'eft du fond même de la paffionque 
naît la cataftrophe, 

SCENE FI. 

iVLjiVAMEy â tant ^attraits n'étoit pas ini, 
vinciblK ] 

Invincible à tant ^attraits , ne fe peut dire J| 
infinfible , &roit plus correft. 

Et de ma mort enfin le prenant à partie, ] 
Lç prenant àpartîey terme de procédure* 

Et ne vous montre^ point Afin cotur éperdu ^Sccl- . 

Ce fentiment généreux & délicat eft fort 
touchant. Il feroit plus d'effet , fi la mort de 
JSajazet n'étoit p»s décidée. 
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J* aurai et une rivale affranchi voire amour. ] 

T. Corneille, dans le Comte d'Effex-, a fclt 
une fcene entre k ducheâe dlnon & Eliû- 
beth , que Ton peut comparer à celle-ci : le 
plan eft le même ; mais les vers ne peuvent 
entrer en comparaifon avec ceœt de Racine. 

Je ne mérite pas un fi grand facrifice , &c. } 

Que Roxane outragée dans ion amour, 
trahie dans fes projets ambitieux , égorge dans- 
ft fureur la maSireâe & Tamant » & foreur eft 
en quelque façon fon excufe : mais que , pen»- 
dant qu'on afikdine Bajaziet , & qu'elle médite 
de fe défiiire d'Atalidev elie plaitaate par une 
ironie froide & barbare une^ femme- mti îc 
jette à fes pieds pour avouer fim cnmer acquis 
a la délicateffe de fe facrifier elle-même pour 
)aî' donner le» moyens de- plaire- à* fon* amanf ^ 
nous l'avouons ici , cette cruauté révolte le 
ipedateur. 
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ÉLAS ! pour qui mon cceur doit-il faire des , 
vœux? ] 

Ce vers paroTt tout à fàt déplacé: dans la 
bouche d'Atalide ; elle ne doit former des 
Tœux que pour Bajazet , dont elle eff aimée. 

H y va de ma vie , 5» je ne puis rien dire, ] 
Il y a beaucoup d'adreâè dans ce filence ; il 
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j en auroit bien davantage , (1 Zatîme n'avoit 
pas dit auparavant : 

Madame, en vos maOïenrs je ne pnis que vous 

plaindre. 

Cefl aiHirément dire aflez ouvertement {bil 
fecret. 



S C E N E I X. 

Je cours toutlejhraiî; &, même dis Ventrée^ &c.J 

Variante. 
Je cours tout ce palsds; Ql, même dès-Ten- 
trée, 6«c. 

SCENE X. 

JlIè- bUw, Zayre? 

Manière de parler qui- tient trop du langage 
familier. 

JuJU Ciel ! l'hmocmcB a. trouvé tonappuL ] 

tr Ai X £ A^ 19^ T E. 

Jufle Ciel î Tinnocence* a trouvé viotre appui* 



4 
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SCENE XL 



DOREZ , a-t-il dit , F ordre de votre maître; 
De [on augufle feing reconnoijje;^ les traits , 
Perfides , 6» forteiç^ de ce facré palais, ] 

Racine a fubAitué ces trois vers aux fiiU 
vants, qu'on lit ainfi dans l'édition de 1672: 

Connoiflez , a-t-il dit , Tordre de votre maître , 

Perfides; & voyant lé fang que j'ai verfé, 

Voyez ce que m'enjoint fon amour offenfé. 

// nous a déployé V ordre , dont Amurat , &c. ] 

Déployé eft le mot propre , à caufe de la 
forme des lettres du grand feigneur. Ainfi on 
a eu tort de critiquer cette ^preflîon. Remar*. 
ques de Louis Racine, tom. I. pag. 467. 

L* ignorez-vous ? ] 

Va r j a n te. 
Ne le faviez-voiis pas ? 

Son amante en furie i 
Près de ces lieux , feigneur , craignant votre fecours , 
Avoit au nctud fatal abandonné fes jours, J 

Ces trois vers fe trouvent autrement qu'ils ne 
{ont içXy dans l'édition de 1672. 

Cette furie , 
Près de ces lieux , feigneur , craignant votre 
fecours , 

Avoit à ce perfide abandonné fes jours. 

L'art 
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L*art de dire les plus petites chqfes avec 
fcobleffe , étoit ignoré avant Racine & Bol- 
leau 9 tpî ont donné à la poéfie & à la langue 
françoife une perfeâion dont vraifemblable- 
ment elles ne feront que décroître. Les poètes 
ont forme toutes les langues. 

Nous V avons rencontré ^ 
De morts & de mourants noblement entouré , 
(^ue vengeant fa défaite , &c. ] 

La conftruftion de cette phrafe eft déia- 

fréable & incorreâe. Le que eft trop éloigné , 
caule de rinv,erflon de morts & de mourants j 
auxquels il fe rapporte* 

On trouve dans Pierre Corneille une image 
qui eft à peu près fembiable à cefle-ci , mais 
qui eft rendue avec bien moins de nobleffe & 
d'exaftitude. 

3e Tai vu tout fanglant 9 au milieu des batailles , 
Se faire un beau rempart de mille funérailles* 

Le Cid , aQc /. fctne VU ~ 

Et , jufqi^aupieddes rmirs que la mer vient laver ^ 
Sur mes vaijfeaux tout prêts je viens vous retrouver.^ 

On ne fçait à quoi fe rapporte jufquaupied ; 
peut - on dire je viens vous retrouver fur mes 
vaijfeaux tout prêts jufqu' au pied des murs que la 
mer vient laver? Nous craignons que le texte, 
n'ait été altéré ici; car nous croyons avec peine 
que Racine , cet écrivain ordinairement fi 
clair, ait laifte ûibûfter une chofe qu'on ae 
peut entendre. 

Tome IL H 
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,01 feule f j'ai tiffk U lien nudkeureux ; 
Dont tu viens d^ éprouver les déteflables nœuds^l 

Peut-être defireroit-on que la douleur d'A^ 
triide , qui par fon imprudence vient d'être 
caufe de la yiort de fon amant , éclatât en des 
tranfports plus vifs ; il nous femble auflî qu'elle 
ne deyroit point faire Tënumération de ce que 
le fpeâateur fçait^ Lorfque dans Zaïre, Orof-i 
mane détrompé fe punit de fon erreur , fa dou- 
leur eft bien plus fombre & plus expreâive : ce 
ne font que des fanglots (Jui s'échappent; fon 
iîlence même annonce le defiein qu'il médite^ 

FIN. 







^^^=jfe==fcïrffe=dte 
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DE B A J A Z E T. 

1J N E fultane ambitieufe , jaloufe du 
titre d'époufe qu'elle n'a pu obtenir, 
inédite une révolution dans FÉtat. Elle 
profite de Tabfence du fultan , pour Texé- 
cuter, & pour donner l'empire à l'un 
des frères de ce même fultan. Roxane , 
qui a ordre de faire mourir Bajazet , 
confent à le fauver , à condition qu'il 
l'époufera. Le prince , occupé d'une 
autre paffion , rejette fa propofition. La 
fiikane , par une lettre interceptée , dé- 
couvre cette intrigue ; elle le livre à la 
mort qu'elle reçoit elle-même par ordre 
du fidtan qu'elle a trahi. Voilà toute la 
pièce de Bajazet. 

Racine fentit très-bien que ce fujet 
n'étoit qu'une intrigue amoureufe ^ fort 
commune ; pour y répandre plus de di- 
gnité , il y a joint un vifir mécontent , 
qui craint pour fa tête , & qu'il a rendu 

l'ame de la révolution. L'auteur s'eft plu 

H ij 



172 E X A M E y 

à peindre dans Acomat un minîftre vleillf 
dans les emplois militaires & dans les 
maximes de cour ; en effet , Je rôle de ce 
vifir eft un chef-d'œuvre de politique & 
d'habileté : mais quelque beau que foit 
ce caraûere , quelque adreffe que rauteur: 
ait mife à le faire tenir au fujet principal, 
il n'eft pourtant qu'un perfonnage épifo* 
dique : tout l'intérêt de vroit , félon nous , 
fe raffembler fur Bajazet ; & le vifir lui- 
même ne devrolt être que le miniftre. 
de l'ambition & des projets de ce prince. 
Le reproche qu'on a fait à Racine, 
d'avoir un peu trop francifé dans cette 
pièce les perfonnages Turcs , tombe prin- 
cipalement fur Bajazet , qui , pour refter 
fidelle à Atalide , expofe les joiu^ de 
cette princeffe , ceux d'un miniftre qui 
lui eft dévoué , ceux d'une fultane qui 
rifque tout pour lui conferver la vie & 
lui donner l'empire. Il defire le « trône & 
la liberté , & il ne fait rien pour les obte- 
nir ; il femble même , à en juger par la 
manière dont il agit , qu'il a un intérêt 
contraire à cette révolution : il eft vrai 
qu'il parle quelquefois avec affez de fer»* 
meté , mais cette fermeté eft démentie, 
par {qs avions. 
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Roxane , fiere & emportée , eft fou- 
vent peinte avec des couleurs très-vives ; 
mais nous croyons que fa pafGon auroit 
pu être plus forte , & que fouvent Ra- 
cine aiu-oit dû déchirer quand il n'eil 
que touchant. Hermione , qui a à peu 
près le même caraôère , & qui eft pref- 
que dans la même fituation que Roxane , 
liii eft bien fupérieure par la force & la 
vivacité de fa paffion. 

Atalide , rivale fecrette de celle dont 
elle eft la confidente , reffemble beaucoup 
à Phèdre dans Ariane , qid , donnée dans 
le même temps que Bajazet , balança im 
peu fon fuccès ; mais la douceiu: & la 
délicateffe d' Atalide , fa paffion povir Ba- 
jazet , les remords qu'elle éprouve , le 
facrifice qu'elle veut faire de fon amour, 
rendent fon rôle bien plus intérefTant que 
celui de Phèdre ; & Ariane , à tous égards, 
eft bien inférieure à Roxane. 

Enfin le fujet de Bajazet eft expofé 
avec un art & un naturel étonnant : toute 
la pièce eft conduite avec une adrefle* 
infinie ; l'intérêt croît toujours de fcene 
en fcene & d'aâe en ade ; &-, lorfque 
l'aftion paroît finie, elle eft renouée 

tout-à-coup par quelque fil qu'on n'avoit 

Huj 
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point prévii & qui tient toujours PattM-^ 
tion en fiifpens. 

Le public , accoutumé à la verfifica- 
tion d'Andromaque , de Bérénice , de 
Britannicus , trouva celle de Bajazet un 
peu plus négligée. Dans les moments oii 
la paflïon écïate , il fe trouve , il eft vrai , 
des morceaux qui ne peuvent avoir été 
faits cme par un très-grand verfificateur. 
Mais le ftyle , quoixjue toujours fimple , 
naturel , harmonieux , élégant même > 
n'eu peut-être pas auffi plein , auffi pré- 
cis ,/auffi correâ & aufli flatteur quet 
celui de fes autres chef-d'œuvres» 
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PRÉFACE 

DES ÉDITE UR S. 

In o u s avons vu jufqii'ici Racine s'ap- 
proprier les richeffes des principaux tra- 
^ques grecs dans Andromaque & dans 
a Thébaïde ; dérober le fel attique d'A- 
riftophane daîis les Plaideurs ;. égaler , 
dans Britannicus , rhiftorien Tacite dans 
la peinture des mœurs & des intrigues 
de la cour de Néron ; & fe montrer fu- 
périeur , dans Bérénice ^ aux anciens 
poètes élégiaques , par Pexpreffion tou- 
chante du fentiment. U s'ouvrit une nou- 
velle carrière dans Mithridate. On avoit 
reproché à cet illuftre poète d'avoir 
prêté aux perfonnages de Bajazet des 
îentiments françois ; Racine voulut faire 
connoître , en peignant le héros du Pont , 
qu'il étoit capable de donner aux grands 
Sommes de l'antiquité toute leur reflem- 
blance. 

Ce -fut au mois de janvier 1673 , que 
la pièce de Mithridate fut jouçe fur le 

Hv 
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théâtre de l'hôtel de Bourgogne. Le %% 
du même mois Tauteur d'Andromaque 
alla s'affeoir dans l'académie françoife , à 
côté de Tauteur dé Cinna. Fléchier ^ 
évêque de Nîmes, y fut r^çu conjointe* 
ment avec Racine. 

La Calprenede & Scudéry avoient déjà 
traité le iiijet de Mithridate, L^ preipi^sr, 
emporté par UQe imagination déréglé^ , f^ 
pe:gnoit toujours dansfesperfonnages i). 
L'autre , trop foible pour peindre avec 
fuccès vm héros tel que Mithridate , n^ 
réuflît , comme lui , qu'à k défigurer^ 
La pièce de Racine ne refljemble en rfieiï 
à celles de ces deux auteurs ; ce po^te ^ 
pour nous fervir du mot attribué è Vir-* 
gile , ne trouva point dV dans U fumier 
de ces Ennius. Ainfi le leâeur nous dif- 
penfera d'entrer dans de plus grands dé-^ 
tails à leur ég^rd. 

Il paroît que la pièce de Eaciae , ^ 

l) Cy/? en parlant df cet auteur ,..qiu Defpriaiut^ 
dit, aft poétique ,. chant ///. vfrs i%j : 

Sourent fans y penfer , ua écrivain qui s'aime > 
forn^e tous ^es héros reii4>Iat^les i foi-même, i* 
Tout a ï'humeur gafcone , ea pn auteur gafcon^. 
Calprenede & luba parlent du même toa« 
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Von en excepte la farce infipide d'Apol- 
lon vendeur de Mithridate par Barbier 
d'Aucour , n'éprouva que peu ou ppinj 
de contr^diftions. 

Corneille , que la chute de Bérénice 
aiiroit dû faire renoncer au théâtre , s'ar 
charnoit toujours à ne point abandon- 
ner la carrière à fon rival ; il donnoit , 
ainfi que Jui , une pièce tous les ans ; 
çiais ce n'étoit plus l'auteur du Cid , des 
Horaces , & de Cinna : ce champ , qui 
avoit été témoin de (qs triomphes , ne 
Pétoit plus alors que de fes défaites. Ses 
derniers ouvrages , fruits d'une vieillefle 
épuifée , fe reffentoient du temps oii il 
les avoit conçus ; c'étoit le foleil qui , 
en fe couchant , jette encore quelque 
clarté , mais qid n'a plus l'éclat de Ion 
niidi. Racine , au contraire , paroiffoit 
chaque jour acquérir un nouveau m^ 
rite & de nouveaux partifans. La repré- 
fentation de Pulcherie , que le grand nom 
de fon auteiu- n'empêcha point dé tom- 
ber , fut l'époque où la difgrace de Cor- 
neille éclata davantage. Son rival , peu 
de temps après , donna Mithridate , qii'on 
reçut avec les plus grands applaudiffe- 

ments. Racine gagna beaucoup à la corn- 

Hvj 



i8o Préface des^ ÈDiTÉirufi 

paraifon qu'on fit de ces deux pièces ) 
le parti de Corneille , qui n'étoit pas déjà 
fort nombreux , s*afFoibIit de plus en 
plus. C'eft alors que ce grand homme , 
dont le génie avoit créé en France tous 
les genres de fpeâacles , pouvoit fe dire 
à lui-même ce que Pompée ofa dire à 
Sylla : Ne fiais-tu pas que tous Us ymx 
Jt tournent vers le foleil levant è 
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// ny a gueres de nom plus connu que celui de 
Mithridate. ] 

Le roi de Pont, dont il s^agit ici > efl Mithri- 
date VII , furnommé Eupator , ou le Grand y 
célèbre par fon goût pour les arts & les fciea- 
ces , fa mémoire prodigieufe , la vafte éten- 
due de fon génie , & le deffein qu'il forma 
de chaffer les Romains de FAfie. Tout le 
inonde fçait qu'il parcourut les différents 
royaumes de ce vafte continent pour exécuter 
ce grand projet ; & que dans l'efpace des trois 
années qu'il employa à ce voyage , il obferva 
les coutumes , les loix , les moeurs des peuples 
qu'il vouloit foumettre à fon obéiifance ; qu'il 
apprit leurs différents langages » & prit la con- 
noiffance la plus exaâe de leurs fbrtereffes. 

Sa haine violente contre les Romains, ] 

Connue fur -tout par un trait de barbarie 
finguUere , qui avoit été jufques-là fansexem- 
ple, & qu'on a depuis imitée & confacrée dans 
nos faftes^ fous le nom de vêpres ficiliennes , &c^ 
Mithridate ayant fait poignarder dans un même 
jour tous les Romains qui étoient établis dans 
les différentes villes de l'Afie. Un feul ordre , 
envoyé à tous les gouverneurs des provinces, 
& aux magiftrats des villes de l'Afîe mineure , 
ftt.fe fignal de cette profcription ; ceux qui 
purent fe retirer dans les ifles flottantes de la 
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Lydie 5 furent les feuls qui échappèrent à ^e^ 
carnage. Toutes les villes le difputerent à Tenvi 
de barbarie & de férocité. L<e$ Caunien^ l^s 
furpafTerent toutes en cruauté : les TralHens 
£ir.ejQt le feul peuple qui ne put Te porter à 
cet excès de férocité. Le nombre des Romains 
qui périt dans ce jQUf , fut, dit-on , de 15000a 
hommes. C/nd die , dit Ciceron , uno nuncio , 
atque imd litterarumfignificatione , cives Romanos 
necandos trucidandofque denotavit, Orat. pro lege 
manilia. Mithridate ne refpeâa que la mémoire 
de Mutins Scévola ; ibid, in V^rrem ÎV. & 
mémoires de l'académie des hplîes4ettref , tom, L 

pag. 354. 

Et Mii a tant de fçîs epûté la vie à fes maU 
trejfe^^l 

Noys obferverons ici que Mithridate efl uit 
des princes les plu? cpiels de l'antiquité , qu'il 
étendit fa cruauté jufques fur fk mère , qu'il fit 
empoifopn^r fes fc^urs , fes femmes , fes iÇls ^ 
Arlarathe , Mithridate , Exipodras , Xipharès y 
&c. que fes amis fiirent tour à tour fàcrifiés à 
fes foûpçons , à (qs craintes , à fon ambition» 
PAotius, chap. XXXII. Strabon, liv. X. pag, 

477- -^«/^in. liv. XXXVII, chap. x. Strvius» 
Énéid. liv. I. 

j4u lieu de la conduire à fa fin, J 

La préface qui fe trouve à la tète de rédî- 
tîon de 1673 , eâ ^^ ta^vat. , à peu près , pour 
le fond , que celle-ci; elle. finit en cet endbt)i]j^ 



'J*aî choifi Monîme entre les femmes ] 

Ce fut à Stratonicée , ville dlonie , que M i« 
thrîdate connut cette princeffe, Appien^ guen 
de Mithr. pag. 184. Plutarque dit, pag. 44^ de 
la vie de Lucullus , que Mtthridatj? employa 
toutes fortes de moyens pour engager Monime 
à répondre à (à palîîon , qu'il lui envoya même 
en une feule fois quioze mille pièces d'or , & 
qu'elle réfifta toujours à fes fojlicitations. 1} 
rapporte cependant ailleurs qu'après la défait^ 
de Mithridate, Pompée s'empara d'une forte- 
refle dans laquelle il trouva les lettres lafcives 
que Monime avoit écrites à ce roi , & les ré- 
ponfes que Mithridate lui avoit faites» Ibid. 
vie de Pompée , pag. 5.43. 

Et quand r eunuque fut arrivé devers elle.J 

Monime étoit morte lors 4e la défaite de 
Mithridate par Pompée , où l'aftion de cette 
pièce parort commencer. Racine la fait vivre 
cependant jufqu'à cette époque , parce qu'elle 
étoit eflentiellé à fon drame. C'eft là un de 
ces événements qu'il a pris la liberté de rapprocher 
du temps où il le vouloit placer. On a eu tort 
de le lui reprocher. 

Elle livra aux Romains une place de grande 
importance, ] 

C'étoit la forterefle de Symphorium , dont 
elle ouvrit les portes à Pompée. Plutarque , vie 
de Pompée» 
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ACTEURS. 

m 

m 

PHARNACE , XIPHARÈS , fils de Mi- 
thrîdau , ma'u de différentes mères. ] 

Ces différentes mères étoient Stratonîce i 
mère de Xipharés j & Laodice , fœur de Mi* 
ihridate & mère de Pharnace* 





REMARQUES 

SUR MITHRIDATE. 



ACTE PREMIER. 
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SCENE PREMIERE. 

JLjes Romains, vers VEuphrate, ont attaqué 

mon père , 
Et trompé j dans la nuit , fa prudence ordinaire, ] 

Ce fut près de la ville de Daflire, que 
Pompée furprit Mithridate & le renferma dan j 
fon camp par un rempart de cent cinquante 
ftades de circuit. Mithridate ne le franchit qu'à 
la faveur des ténèbres , & lut vaincu U nuit 
fiiivante. 



Ainfi ce roîy qui feul 4, durant quarante ans, 
La£i tout cequeRome eut de chefs importants , &c.] 

Ceft d'après Juftin , liv. XXXVII. chap. i ; 
Florus , liv. III. chap. 5 ; Euuope , liv. VL 



-^86 Remarqitms 

\ Orofe , lîv. VI. chap. i. que Racûie donne wé 

durée de quarante ans à la guerre que firent 
les Romains à Mlthridate ; eue ne durs cepen* 
dant que trente ans , comme on le, voit dans 
Tinfcription fuivante , mife au-defTous des àh^ 
pouilles que Pompée confacra à Ropie d^os le 
temple de Minerve. 

Cn, Pompeîus i imp, 

Bello XXX, annonim canfefio , 

Fufis , fugatis , occijîs, in deditionem aeceptls 

Hominum centiesg "vicies femel LXXXllL M* 

D^prej^s am captis navihus DCCCXI^VL 

Oppîdis , cafleliisy MDXXXPlU infidem recipiis : 

Terris à Maotis lacu ad Ruhrum mare fubaêHs» 

Fotutn merito Afineryœ, 

Pline V liv. Vn. cap. 3& 

ybus', S^gneitr! Quoi ! l'ardeur de régner en fi^, 
place. ] 

Au lieu de ce vers, on lit dans l'édidûn de 

1673: 

Vous , Seigneur , quoi i Tamour de régner à û 
place. 

'Je m*en vais t* étonner. Cette belle Moaimt , &C. ] 

Nous croyons avec Louis Racine, RemarfUSjf 
tom. I. page 488 , qu'au Ueu de : 

Je m'çn vais t^étonner : 

21 auroit été nueux de fai^^ 4k^ h IÇîfbi^èi t 

Je te vais étona«r» 
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On peut voir ici avec quel art le poëte a 
obfervé la règle de fan ami Boileau : 

Le Aijec n'eft jamais alTcz tôt expliqué. 

^rr poétique, chant III. vers 37* 

Q/4f n*cn puls'je à tes yeux marquer la violence » 
*Et mes premiers foupirs , &c. } 

De quelle utilité efl-il que Xipharès marque 
à Arhate la violence de fon amour? 

Louis Racine penfe , avec raifon y que ce 
vers , ainfl tourné , feroit mieux lié avec le 
fiiivant : 

Que ne puis-)e à tes yeux marquer fa violence » 

Et mes premiers foupirs. 

Remarques j tom. I. pag. 489; 

// la vît. Maïs , au lieu et offrir à fes beautés» ] 

Autrefois on employoit indifféremment |e 
mot de beauUzvi pluriel ou au fingulier, mais 
aujourd'hui on ne fe fertpluç que du fingulier 
en parlant des perfonnes , oc du pluriel en par- 
lant des chofes j par exemple , on diroit très- 
bien : madame de Maintenon avoit de la beauté^ 
& la pièce de Mithridate a des beautés. 

Quand je fius qu'À fon lit Monime réfervée ,' 
Avoit pris , avec toi , le chemin de Nymphée. J 

Réfervée & Nymphée ne riment point en- 
femble. Racine le içavoit bien ; mais le petit 
nombre de mots qui riment avec Nymphée^ 
doit faire pardonner cette négligence à un 
(^e auffi exaÂ fur cet article. 
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La place 6* Us tréfors confiés en fis mains. ] 

On dit y^ confier en quelqt^un & confier quelque 
'chofe à quelqu'un. Âinu Racine auroit pu trés^ 
aifement corriger cette faute y fans changer fou 

yers. 

« 

Tout reconnut mon père ; &fes heureux vaîjjeaust 
'f^* eurent plus £ ennemis que les vents & les eaux, ] 

Quelques critiques ont prétendu que les 
^ents 6» les eaux n'étoient point les ennemis 4es 
vaijfeaux. Peut-être cette idée efl-elle un peu 
trop recherchée ; il nous femble cependant 
que Racine a bien pu dire que Mithridate 
ayant diifipé fur mer tous fes ennemis , il n'a- 
voit plus à combattre que les vents contraires 
6* les eaux agitées « qui font, à proprement 
parler , les ennemis les plus à craindre dans la 
navigation. 

Rencontrerenf Vhamace au pied de fes remparts,'} 

Racine avoit mis d'abord , ainfi qu'on le voit 
dans l'édition de 1673 : 

Virent d'abord Pharnace au pied de fes rem- 
parts. 

Quelque malheur qu'il en ptùjfe avenir, ] 

Cette exprefllon qu'il en puijfe avenir , peu 
digne de la haute poéfie au tems de Racine > 
feroit à peine aujourd'hui françoife. 

Foilâ tous les ficretsqueje voulais t*apprendre,] 

Cette expofition eft bien inférieure à celle 
de Bajazet « & même à celle des autres pièces 
^e Racine. On voit un peu trop que le long 
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léckifue €d\t Xipfaarésde fes amours» s'adreflo 
moins à Arbate qu^aux (peâateuts. 

Le Pont eft fon partage , & Colchos cft le mien, J 

n ny a jamais eu de ville dans la Colchide ^ 
qui ait porté le nom de Colchoi, Racine ne 
remploie ici que comme le nom propre d'une 
région , puifqu'il oppofe royaume à royaume , 
& le Pojit à <>olchos. 

Ont compté ce Bofphore au rang de leurs provinces,^ 

On dit en profe , compter au nombre & mettre 
au rang. • 

Ne fça'u-je pas que ma mort ajfurée , &c. 
Sçais-je pas que mon fang, ] 

Ne fçais'je pas Sçais-je pas. Il falloh 

choisir entre ces deux msuiieres. 

Mais on vient. Cours , ami. C'ejl la reine elle-^, 
même. ] 

Ces paroles , cours , ami , feroient préfumer 
qu' Arbate eft envoyé quelque part. Cependant 
elles ne fienifient que retire-toi. 



s 
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SCENE II. 



J^IGNEUR , je viens à vous : car enfin ^ aifi 
jourd*hui , 
5i vous m'abandonne^, quel ferafnon appui ? &c.] 

Monime vient fe plaindre à Xipharès de 
Pharnace ; cette arrivée a toujours paru un 
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chef-d'oeuvre d'adrefle , &.tout ce que dît Mo- 
nime nous femble un modèle de ftylé. 

On a reproché k Racine de reflembler à ces 
peintres qui n'ont qu'un feul portrait dans la 
tête. En effet, Britannicus, Bajazet , Xipharès 
& Hippolite , font de Jeunes princes amoureux 
qui paroifTent être formés fur le même modèle ; 
Monime, Ândromaque, Bérénice & Iphigénie, 
ont à peu près le même caraftere de tendreffe 
& de vertu ; Atalide & Eriphile fe reffemblent ; 
Roxanne & Hermione font prefque dans les 
mêmes fituations : mais les nuances dont tous 
ces caraâeres font revêtus , tn font feules la 
différence. 

Nous remarquerons ici , en paflànt , que 
Racine excelle fur-tout à peindre le caraâere 
.d'une femme pleine de douceur , dé tendreffe 
& de vertu ; Monime , Ândromaque , Béré- 
nice & Iphigénie font , en ce genre , des mo- 
dèles inimitables. 

Si vous aimer, c'eft faire un fi grand crime, 
Phamace n'en eji pas, feul coupable aujourd'hui. ] 

Quelques critiqués fpécieux ont prétendu 
tpie Xipharès ne devroit pas prendre l'inflant 
où on vient de lui annoncer la mort de fon 
père pour déclarer fon amour à Monime : nous 
répondons que Xipharès , plein de fa paffion , 
ne parle de fon amour à cette princeiie , que 
lorfque Pharnace a déclaré le fien ; que la 
circonftance oii Xipharès fe trouve obligé de 
&ire cet aveu» efl plus que fuffifante pour le 
înâifier. 
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Contre un fang malheuraix , né pour vous tout'', 
itlenter. 
Père , enfans animés à vous perfécuter, ] 

Ce dernier vers nous paroit tout-à-fàît iiiu« 
tlle; d'ailleurs rien ne Je lie, ni avec ce qui 
le précède , ni avec ce qui le fuit. 

Ne vous fouvUnt'il plus y fans compter tout le refle!\ 

Il faut déplore)- la gêne de la rime , qui cou- 
toit même à Racine de mauvais hémiftiches. 

* jivoue^'le y Madame, 

Je vtms rappelle unfonge effacé de votre ame. ] 

Quelle image agréable ! Si Unes de la Mothe 
étoit aufll bien écrite y cette tragédie , déjà fi 
belle par le pathétique , feroit le chef-d'œuvre 
des pièces du théâtre. 

Contente 6» réfolue à P hymen de mon père , 
Tous les malheurs du fils ne vous ajfligeoient guere.J 

Ces vers rappellent la malheureufe hifloire 
de Dom Carlos & ^Eiifabeth de Frantt , dont 
Saint-Réal nous a fait un tableau fi frappant , & 
que , fous le nom d'Andronic , on trouve eiX'*^ 
core dans Campiftron. 

Prince . . . naèufiî point de Vétat où je fuis, ] 

Antigone dit de même à Créon, dans Is| 
Thébaide : 

Vous ûhufe:^ , Créon , de F état où noûsfomtnes^ 

Tom. I. pag. 43. 

Les plaiûints du parterre riroient aujourd'hui 
4'une expreflion pareille. 
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Vous nava^ pas befoin d^un injufle poùvàir, J 

Cette réponfe , & la fituation dans laquelle 
«lie eft faite , eft à peu près la même que celle 
^'Aricie, lorfqu'Hippolite liû fait l'aveu de 
ÙL paiTion.^ 
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UIS'JE, laïjfant la feinte 6» les déguifements^ 
Vous découvrir ici mes ficrets fentiments ?-] 

Au lieu de ces deux vers , il y a dans Pédî- 
tioade 1673.: 
Puis-je , en vous propofant mes plus chers in« 

térèts , 
Vous découvrir ici mes fentiments fecrets ? 

Je croîs que je vous fuis connue^ 
Ephlfe efl mon pays ; mais je fuis defcendue^ Sic] 

Tout ce que Mpnime dit ici^ ètoir fans 
doute connu de Pharnace : mais elle ne lui 
rappelle y^j aïeux &cfa naijfance , que parce oue 
Pharnace paroît l'oublier , en lui parlant d un 
ton impérieux. L'auteur ne pouvoir , avec plus 
d'adreue ^ faire conçoitre Monime aux yeux 
des fpeâateurs^ 

Elles Romains vainqueurs , pour première vifUme, 
Prirent Philopœmen, le père de Monime, ] 

Il ije faut point confondre ce Philopcanen 
avec le célèbre général des Àchéens, dont 
Plutarque a écrit la vie , Sl qui étoit mort près 

• de 
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de foixante ans avant la naiflance de Mithri- 

date. -' 

Dun payi qut par^tout Uur armée environne, ] 

Racine a fubftitué ce vers au fuivant, qui 
fe trouve dans l'édition de 1673 : 

D'un pays que la guerre & leur camp envi- 
ronne. 

• Sî y laiffant en effet les vains déguîfements , 
Vous m*avlei expliqué vos fecrets fentiments, ] 

Variante, 

Sî Vous-même , laiffant ces vains dégulfeinent^ , 

Vous m'aviez expliqué- vos propres fentiments. 

Ce roi , que V orient , tout plein de fes exploits , 
Peut nommer juftement le dernier de fes rois , &c."| 

Gn ne peut donner une plus grande, idée 
de A'iithridate Eupator. Racine Ta empruntée 
de Velleius Paterculus, qui regardoit ce roi 
célèbre comme le dernier de ceux qui avoient 
fçu conferver leur indépendance. Vltimus regum 
fui juris pra^ter Parthos , liv. II. chap. 38. 

N*accufe point le ciel qui le laiffe outrager ^ 
Et des indignes fils qui nofent le venger ? ] 

L'abbé Desfontaines fait fur ce dernier vers 
«ne obfervation que nous crcyoni jufle. // 
étoit aifé , dit-il , a Racine de mettra fes à la place 
de des ; la phrafe en feroit même devenue plus claire ^ 
€» k Venger fe feroit plus immédiatement rapporté 
à Mithridate, (Euvres de Racine , Amfteraam , . 
1743 , tom. IlL pag. 199, 

Tome IL I 



X 
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Votre exemple neflpas une règle four moi, 1 
La Mothe a dit .» dans Inès : 
Yos difcours ne font pas une règle pour moi ; 
Vous parlez en foldat^ je dois agir en roi. 

Le premier de ces vers efl une imitatîoflf 
^e celui de Racine ; &.ie fécond eft pris mot 
à mot du Cid , aâe IL fcene XL 

Ici vous y pourries^ rencontrer votre perte, , , ] 

Cette fcene nous paroit reflembler en quel* 

3ue chofe à la huitième fcene du troifieme aôe 
Q Britannicus. Dans l'une & l'autre , ce font 
deux amants qui fe bravent devant leurs mai- 
trefTes; mais la première eft traitée bien moins 
noblement. Les fils de Mithridate confervent 
au moins dans celle-ci la majefté de leur rang. 

SCENE I r. 

2YjLi tbridâTB lui-même arrive dans le portai 

. L'arrivée de Mithridate termine , on ne peut 
plus heureufement, la difpute entre les deuxfieres; 
elle jette le trouble dans tame de Monime & fait 
attendre avec impatience au fpeÛateur le fécond oHcm 
Remarques de Louis Racine, tom. Lp^-i^S^ 



4* 
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SCENE F. 

1 y La vie & mon amour tous dtux courent hafard^ 

Courent hafard n^eft pas aflez noble pour la 
tragédie. 

Prince : mais ce difcowrs demande un autre temps. 
Nous avons aujourd'hui des foins plus importants, ] 

Variante, 

Mars nous en parlerons peut-être en cTautres 
temps. 

Nous avons aujourd'hui des foins plus impor- 
tants. 

Soyons-nous donc au moins fidellts Vun à V autre, ] 

Ce vers , & cet autre de la même fccne : 
Les Romains que j'attends arriveront trop tard. 

fervent à cara6^érifer le perfide & lâche Phar- 
nace , & à relever, par un beau contrafte , le 
<:ara6lere vertueux de Xipharès , qui ne daigne 
pas même répondre aux avances de fon frère. 
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SCENE PREMIERE, 

Quand , pour le recci/oir , chacun court furla rive! ] 

L'intervalle du premier au fécond aélc , eft 
abfoiument inutile. Pour que ce repos foit né- 
ceffaire & que la fcene refte vuide naturelle- 
ment 9 il &ut que tous Ifîs aâeurs foient occu<^ 
pés hors le théâtre, & que le fpeâateur attende 
avec impatience le fuccès de ce qui les occupe. 
Ici Phœdime peut très-bien dire , immédiate- 
ment après le premier aéle, tout ce qu'elle 
dit en ouvrant Iç fécond. Nous ne taifons 
cette remarque qu'en cet endroit; le lefteur 
fçajyra bien de lui-même l'appliquer à ceu3Ç 
qui peuvent y dopner lieu. 

Croyc^-moî ^ montr^i-vous , vene^ à fa rencontrc\ 

Vcru\ à fa rencontre , cette expreffion n'èft 
pas noble en vers. Rmartptes de Louis Racine , 
tom.I. pag. 491. 

Xipharès des morte ts fut te plus amoureux. ] 

Nous avons déjà dit ç^ amoureux n'étoit pas 
mie expreffion digne de la tragédie. 
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RINCES, quelques raifons que vous me. 
puijjîe:ç^ dire , 
Votre devoir ici n'a point dû vous conduire, ] 

L'entrée de Pharafraane , dans le Rhadamifle 
de Crébillon , a qiltlque cliofe de fembhble à 
celle de Mithridate : ainfi que le roi de Pont, 
celui d'Ibérie paroît furpris que fon fils ait quitté 
fon pofte fans fon ordre. Dans Tune & l'autre 
pièce , c'eft un vieux guerrier foupçonnevix & 
jaloUx , ennemi des Romains 9 qui a pour une 
femme les mêmes fentiments que fes deux fils , 
& qui en veut facrifier un à fa jaloufie. Mais 
l'intérêt de la pièce de Crébillon eil bien plus 
vif & plus fort que celui de la pièce de Ratine; 
la marche en eft plus rapide & plus pleine : 
le caradtere de Rhadamifte cft bien plus neuf, 
plus original & plus vigoureux que celui de 
Xipharès ; & cependant la peinture du caraâere 
de Mithridate, les détails inimitables de cette 
' pièce , feront toujours un très-grand plaifir fur 
la fcene. 

Tout vaincu que je fuis , & voifin du naufra^, ] 

On ne fe fert point ordinairement du mot 
voijin en ce fens. Remarques de Louis Racine, 
tom. I. pag. 491. 

Je médite un dejfein digne de mon courage. 
Vous en fere:^ tantôt inflmits plus amplement. J 

Jufqu'ici il n'a été queftion que de l'amour 

I iij 
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de Xipharès & de Monime, Voilà donc lUl 
nouvel intérêt. 

jille:i^ , & laiJPe7^''moî repofer un moment, ] 

Ce détail , tout vraifemblable qu'il eft , n'eft 
pas digne de la tragédie., fi nous femble qu'il 
auroit mieux yalu que Mithridate dit à fon fils r 

Allez , & laiiTez-moi lui parler un moment : 

le prétexte que Mithridate avoit d'entretenir 
Arbate , étant bien plus convenable que la: 
raifon dont il (e fert ici pour congédier Phar-^ 
nace & Xipharès. 



SCENE III. 



D 



'une nuit qui laîjfoîtpeu déplace ati courageJJ, 
Peu de place pour peu de rejfource. 

Mes foldats prefque nuds , dans l'omère intimi'^ 
dés , &c. ] 

Peut-on voir une peinture plus ferrée , plus 
vive & pluis vraie d'un combat noôurne ? Tous. 
ces nominatif accumulés , qui ne le font d'aucua 
verbe , peignent admirablement le défordre 
d'un combat par la confufion qu'ils jettent 
dans cette phrafe. Racine efi plein de ces tours, 
pittorefques.. 
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I qu*en vous retrouvant, monfuncfte retour 
fit voir mon infortune , 6» non pas mon amour. ]^ 

F'a riante. 
Ni qu'en vous revoyant , mon fiinefte retour 
Marquât mon infortune, & non pas mon amour. 

Et les ptus grands malheurs pourront me fembler 
doux , 
Si ma préfence ici n'en efl point un pour vous, ] 

Ce que Mithridate dit ici à Monime eft 
moins , fans doute , une galanterie , qu'une 
manière perfide de l'éprouver & de fonder fcs 
feipdmems fecrets. 

Errant de mers en mers, & moins roi que pirate , 
Confervant pour tous biens le nom de Mithridate. ] 

Ici Mithridate fe relevé avec dignité. Toute 
là peinture qu'il fait de fa fituation eft très* 
Belle. On s'intéreffe encore pour ce roi fi ter- 
rible aux Romains , qui , tout vaincu qu'il eft j. 
médite les plus vaôes entreprifes. 

Juftin prétend que jamais prince ne connut 
mieux que Mithridate l'art fi difficile de recom- 
mencer la guerre après avoir perdu les moyens 
de la continuer, lïv. XXXVIL ehap.-^t ; & 
Ciceron , dans fon difcours pour L. Muréna , 
dit de ce grand roi , réduit à fuir dans le Bof- 
phore , qiid navoit gardé Vautres rejfources dans 
fin infortune que la grandeur de fon nom* 

liv 
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Au-dejfus de leur gloire un naufrage élevé. 
Que Rome 6» quarante ans ont à peine achevé. J 

Lorfqu'on examine ce vers avec le fane froid 
de la critique , on demande ce que c'en qu'z^ 
naufrage quinefi point achevé. Le mot de nai^age 
préfente une idw'e finie» Que veut dire encore 
un naufrage élevé au-dej/us de la gloire des autres 
''rois ? Le P. du Cerceau a eu raifon de dire, e» 
parlant de ces vers : ces exprejfions figurées ont 
d* abord quelque chofe qui éblouit y & Von ne fe 
donne pas la peine de les examiner , parce qu'on 
les devine plutôt qu'on ne les entend. Mais quand 
on y, regarde de près , on efl tout furpris de ne 
trouver qu'un barbarifme brillant dans ce qu'on 
avoit admiré. Réflexions fur la poéfie françoife , 
pag, 2S4. Louis Racine s'efforce en vain d'ex- 
ciuer cette obfcurité. Remarq. tom. L pag. 491. 

Appelles^ Xiphares. ] 

Mithridate veut parler de Pharnace , & ce- 
pendant il fait appelUr Xiphares. Monime croit 
' Mithridate inftruit de fa pafTion pour ce fils : 
point du tout ; Mithridate ne demande Xiphares 
que pour punir Pharnace. Cette petite furprife , 
ces détours fi fins, font puérils & indignes de 
la tragédie. D'ailleurs , eft - il naturel qu'un 
père qui trouve un rival dans fon fils , cliarge 
fon autre fils de le venger , & que cet Homme 
fi jaloux , fi ombrageux , remette fa maîtreffe 
entre les mains du jeune Xiphares i 
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SCENE V. 

\J u'elle ne pouffe point cette même tendrejfe , 
( Qtftf fçais'je ?) à des fureurs , &c. ] 

Racine paroît avoir étendu dans ces trois 
vers ridée qu'Ovide a exprimée bien plus vive- 
ment dans le vers fuivant : 
Quo ferec ira , fequar : faâi forcafsè pigebit. 

Meica Jafonu 

Je me porterai à tous les excès que la colère me 
fiiggérera , dujfé-je m* en repentir après. 
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u E dirai'je , Madame F & comment dois-jc 
entendre 
Cet ordre, ce difcours que je ne puis comprendre ? J 

Ces picotteries de deux amants jaloiix, fur« 
tout lorfqu'ils n'ont pas lieu de l'être , ne font 
pas dignes de la haute tragédie. Cette fcene 
îait un peu trop languir l'adion. 

O Ciel l Quoi Ijeferois ce bienheureux coupable 
Que vous ave:ç^ pu voir d^un regard favorable ? } 

Racine a déjà dit plus haut : 
Quel heureux criminel en peut être la caufe ? 

Il dit plus bas, pag. 334 : 
Combien , en ^Mioment j, heureux & mifé-^ 

^^ I V 
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voulu dire cela ; cependant on ne pe ut guère 
leur donner un autre fens. 

Enfin , Je me connoîs ; il y vu de mu vie. 
J)e mespibtes efforts ma vertu fe défie , &c. ] 

Louis Racine obferve ^ remarques , tom, 1. pagi 
%i2 , que les fentiments de. Montme font à peu 
près les mê^nes que ceux de Pauline. 

Pauline. 

Mon p^re , je Tais femme , & )e fçais ma fôîblefTr; 
Je fens déjà mon cœur qui pour hii s'intérelTe >, 
£c poulfera fans douce , en dcpit de ma foi , 
Qucl']^^ue fou|)ij indigne , & de vous , & de moi. 

PoUeude ,^ a£lt. L fcene XF. 

le fçaïs qucn vous voyant , un tendre Jouvenîr 
Peut m* arracher du cœur quelqu indigne Jbupin ] 

Qn pçut encore comparer ici Monime à 
Pauline ; c'eft toujours le même, fond dldées ^^ 
parce que la fituation qui les a fait imaginer 
eft toujours la même. Mais avec quel art Ra- 
cine a-t-il içu les ref&rrer ! Pauline dit ^aûe H- 
fcene il. 

Ma raifon > il aft vrai , dompte mes (entiiuents ; 
Mais , quelque autorité que fur eux elle aie prifc,. 
illc n'y règne pas , elle les tyrannife 5 
Et f^ quoique Ifc dehors foie fan» émotion ,. 
le dedans n'efl que trouble & que fédicfon ; 
Un je ne fçais quel c hargne encor vers vous m'emporte»' 
Votre mérite eft. grajad » fi ma raifon efl|J forte : 
Je le vois encor tel qu'il alluma mes feux, 
I»a«caat plus puilTamment folUcitcr' mes ygçujf» 
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Qu'il eA environné de piiidànce & de gloire , 
Qu'en tous lieux après vous il traîne la viâoire , 
Que )'en fçais mieux le prix , £c qu il n a point déçu 
Le généreux efpoir que j'en avois conçu. 
Mais ce même devoir , qui me vaûiquic dans Rome ,. 
£t qui me range ici dedous les loix d'un homme ^ 
Repouflfè cncor fî bien l'eftbrt , de tant d'appas ,. 
Qu'il déchire mon amc , Se ne l'ébranlé pas. -^ 

Qut dis-J€ ? En ce moment ^ le dernier qui nous 

Je me fens arrêter par un plaijir Junefl^l 

Ceft toujours avec la plus grande adrefli 
que Monime parle à Xipharés. Elle lui fait con- 
noître qu'elle aime ; mais la manière dont ells 
le lui dit , le reproche qu'elle fe fait, de fa 
foiblefle , le courage avec lequel elle renonce 
à- k paffion qu'elle a pour lui , intéreflçnt , on 
ne peut plus vivement , pour elle.. Ce que dit 
Pauline n*a pas le même charme , parce que la 
manière dont elle s'exprime eft strop vague.. 

licUs ! cette vertu , quoiqu'enfin invincible j. 
Ne laiiTc que trop voir une ame trop fen/îble. 
Ces pleurs en font témoins , & ces lâches foupîrs^ 
Qu'arrachent de nos feux. les. cruels fouvenirs 'y 
Trop rigoureux effets d'une aimable préfence ,, 
Contre qui mon devoir z trop peu de défenfe.- 
Mais fi vous eftimez . ce 'généreux devoir,. 
Confcrvez-nj*en la gloire , & ceffcz de me voit. 
Ipargncz-moi àat pleurs qui coulent à ma honte ^ 
îpargnez-moi des feux qu'à regret je furmonte j 
ïa/în épargnez-moi ces triftes entretiens. 
Qui ne font qu'irriter vos tourments & les mien»,. 

VolieuStt , aQe II. {cène 11» 



>.. 
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Ces fortes de comparaifons fervent hezxicoujt 
à former le goût. On verra, fans qu'ilfoir 
befoin d'entrer dans un plus grand dètûl , que 
les vers de Corneille font penfés , & que ceux 
de Racine font fentls. Cette difierence eft très- 
grande dans un- ouvrage où le cœur feul doit 
s^exprimer. 

Cours, par un prompt trépas, abréger ton fiwplice.,% 
Toutefois attendons que fin fort s éclaire tjfe. ] 

Variante, 

Cours , par un prompt trépas, abréger ta mi- 

fere... 
Toutefois obfervons & Pharnace & mon.pere. 

£t s'il faut qu'un rival la ravijfe à ma foi. ] 

, Xipharès doit être affez inflruit que fon pcre 
eft le fcul rival qu'il ait à craindre. 
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ACTE III. 

SCENE PRE M LE R E, . 

JljLpprochez , mts enfans. Enfin V heure eft 
venue. ] 
Cette fcene commençoit ainfi dans la pre- 
mière édition r 

y encz , Princes ,' venez. Enfin l'heure eft ve- 
nue X &C*. 

Mithridate a dit ^ en quittant la fcene r 
D'un voyage important les foins & les apprêts , 

Dans ce même moment ,. demandent ma pré- 

fence. 
Gn n'eft donc point étonné de Je voir revenir . 
tout plein de (es projets; mais ce qui doit 
paroître furprenant , c'eft que , foupçonnant 
Pharnace d'avoir voulu lui ravir le coeur de 
Monime , connoïflant encore la perfidie de ce 
prince , & fon attachement pour les Romains , 
îl revienne en fcene avec lui , pour lui déclarer 
les projets qu'il a formés contre eux. 

Â mes nobles projets je vois tout confpirer. J 

Variante, 
A mes jufies deâêins je vois tout confpiren 
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Il voit f plus que jamais ^fis campagnes couvertes 
De Romains que la guerre enrichit de nos pertes , 

&c. ] : 

Ceci papît emprunté de la lettre qu'écrivit 
Mithridatë à Arface , roi de Perfe , pour l'en- 
gager à s'unir à hii contre les Romains. L'Afis^ 

ait- il , eft ajjîigée par les Romains Us ont 

trouvé de tout temps dans- leur ambition & la 
pajjîon quils ont pour les richejfes , un prétexte 
de déclarer la guerre à toutes les nations , &c,-. 

Ou laffes , ou fournis , 
Mafuncjle amitié pefe à tous mes amis. ] 

Lajfcs &L fournis ,. qui fe rapportent au cas du 
verbe , font placés avant le nominatif. Ces 
fortes d inverfions font fréquentes dans Racine; 
la poéfie les autorife. 

Chacun à ce fardeau veut dérober fa tête. ] 
Dérober fa tête tca fardeau d'une amitié. ^ellc 
image remplie de hardieflè. 

Le grand nom de Pompée affur.e fa conquête. 
Cefl l'effroi de VAfie. ] . 

Cette belle figure eft une anticipation chez 
le ppëte & chez riiiftorien ; car Pompée ne 
fiit furnommé le Grande qu'après avoir mis 
fin à la guerre de Mithridatë. 

Vous ave:^ vu l'Efpagne , & fur-tout les Gau*- 
lois, &c.'] 

On trouve dans le difcours que Juftin fait 
tenir à Mithridatë , liv. XXXVlII. chap. 4^ 
le germe de tout ce que Racine Tait dire à 
ce roi dans cette belle icene. 
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Attaquons dans leurs murs ces conquérans fi fiers; 
Qu'ils tremblent , à leur tour ^ pour leurs propres 
foyers.^ 

Fiers & foyers ne riment point enfemble , 
parce que dans foyer oïl ne prononce point IV. 

Annïhal Va prédît , croyons-en ce grand homme ; 
Jamais on ne vaincra les Romains que dans Romei\ 

Si cette maxime n'eff point fortie de la 
bouche d'Annibal , elle efl, du moins le réfultat 
de fa conduite. 

Q//e nos tyrans communs en pâlîjfent d'effroi , 
Et que le bruit à Rome en vienne jufqu à moi, ] 

Ce difcours eft afliirément très-beau» par 
la peintiire du caraélere de Mifhridate , & par 
fa noble afmrance à rinftant de fa défaite ; maïs 
quel rapport a-t-il avec Monime , pour laquelle 
on s'efi intéreffè jufqu'à préfent? Voilà donc 
^n autre intérêt , la haine de Mithridate pour 
les Romains. 

Jettons-nous dans les bras quon nous tend avec 
joie, j 

Fa r I a n te. 
£t courir dans des bras qu'on nous tend avec 

joie. 
Rome 9 en votre faveur facile à s'appaifer. . • ] 

Jufqu'ici la réponfe de Pharnace eft fort 
adroite ; mais eft-il naturel qu'il choififle le 
moment où Mithridate lui marque plus d'aver- 
fion pour les Romains , pour lui propofer de 
fe jetter entre leurs bras i 



La giurre , lespdriL font vos finies retraites, J 

Retraites pour rejfburces y car la guerre nC 
peut être la retraite de perfonne ; mais elle eft 
très-bien la tcjfource d'un prince habile, qui 
fçait mettre ies pertes à profit. 

Je vous ai commande de partir tout à V heure, ] 

Tout à ^ heure eft moins noble que neferoit 
à r infiant. 

Dujjie^-'vous préfinter mille morts à ma vue , 
Je rve fçaurois chercher mu fille inconnue, ] 

Va riante. 

Seigneur , dût-on offrir mille morts à ma vue ,• 
Je ne fçaurois chercher une fille inconnue. 

// te facile, en ces lieux , c^ abandonner ta proit,\ 
Il te fâche, exprefiion un peu vieillie. 

Monime te retient. Ton amour criminel ^ &c. J 

Voilà le premier fujet qui revient ici. Per- 
ibnne n« fçait , comme Racine , lier & fondre 
deux intérêts en un feul ; aucun auteur ne 
fçait cacher fes défauts avec plus d'adreiTe. 

Mais, avant que partir y je me ferai juftice,] 

Avant que , ne fe met plus devant un infi- 
nitif; on dit avant de , ou avant que de. 

Je te Vai dit. Holà ,. gardes. ] ♦. 

II eft inutile de faire remarquer la chaleur, 
rharmonie avec laquelle cette fcene efl écrite »< 
&radr.e{re av«c laquelle elle eft conduite,' 



I 
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SCENE III. 



EIGNEUB- X. le croirei-vous y qu'un deffein Jî 
coupable ?...]■ 

Il eût peut-être été à fouhaîter que Racine 
eût écarté Xipharès. On voit avec peine ce 
prince , rempli de candeur, s'abaiffer à un men- 
fonge pour fe juftifier. 



p 
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H A R N A c £ y amis , maitrejfe l Et toi , 
mon fils y aùjji l ] 

C'eft le tu quoque , mi Brute , que Tite-Live 
attribue à Céfar , liv. XXXVIII. ch. 4, & que 
M. de Voltaire a traduit ainfi dans la mort de 
Céfar :. 

Ec coi, Brutus, aufli. 

Le ciel, en ce moment , m'infpire un artifice, ] 

Cet artifice que le cielinfpirc à Mithridate ,. 
cft un ftratagême puérile^ qui n'eft digne , ni 
d'iin héros tel que lui , ni de la tragédie. 

M. de Voltaire a remarqué que l'Avare de 
Molière ufe d'un détour pareil avec fon fils ;; 
il effaie de juftîner Tufage que Racine en a 
feit. Nous croyons devoir rapporter ce au'îl 
dit à ce fujet dans la préface de fa tragédie 
d*Hérode & Mariamne. 

Les pièces tragiques [ont fi)ndées , ou fur les^ 
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intérêti de toute une nation , ou fur les intérêts 
"particuliers de quelques princes. De ce premier 
genre font , ripkigénie en Aulide , oîi la Grèce 
affemhUe demandé le fang de la fille d'Agamem* 
non ; les Horaces , ou trois combattaru ont entre les 
mains le fort de Rome ; l'Œdipe^ où le falut des 
Thébains dépend de la découverte du meurtrier de 
Laïus, Du fécond genre font , Britannïcus , Phèdre, 
Mithridate , &c. 

Dans ces trois- dernières , tout l'intérêt efi ren" 
fermé dans la famille du héros de la pièce : tout 
roule fur 4^s pafftons que les bourgeois reffentent 
comme les princes ; & l'intrigue de ces ouvrages ejl 
aujji propre à la comédie qiia la tragédie, Ote{ 
les noms, Mithridate n'efi qiCun vieillard amou- 
reux d'une jeune fille ; fes deux fils en font amou^ 
reux anj/î ; & il fe fert d'une rufe ajffè^ baffi pour 
découvrir celui des deux qui efi aimé». 

Phèdre efi une belle-mere , qui , enhardie par 
une intriguante , fait des vropojitions à fon beaw- 
fils , lequel efi occupé ailleurs, 

Néron efi un jeune homme impétueux , qui de- 
vient amoureux tout d'un coup , qui dans le mo- 
ment veut fe féparer d'avec fa femme ^ & fe cache 
derrière une tapijferie pour écouter les difcours de 
fa maîtrejfe. Voilà des fujets que Molière a pu 
traiter comme Racine. Aujfi r'intrigue de V Avare 
efi-elU préciféntent la même que celle de Mithridate, 
Harpagon & le roi de Pont font deux vieillarà 
amoureux: l'un & l'autre ont leur fils pour rival \ 
l'un 6» l'autre fe fervent du même artifice pour dé- 
couvrir l'intelligence qui efi entre leur fils & leur 
maitrejfe , & les deux finijfcnt par le mariage du 
jiUne homme,. 
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Molière & Racine^ont également réuffl , en trai" 
tant ces deux intrigues : l uik a amufé.y a réjoui , 
a fait rire les honnêtes gens ; Vautre a attendri y 4 
effrayé ^ a fait ver fer des larmes, Molière a joué 
l'amour ridicule d'un vieil avare ; Ragine a re* 
fréfenté les foiblejfes d'un grand foi ^ & les a rendu 
rcJpeSlables, 

Mais je la vois paroître. "] 

On ne vott pas trop ce qui ramené Monime 
auprès de Mithridate- 
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us(iu*ici la fortufu 6» la viâloirc mêmes 
Cachaient mes cheveux blancs fous trente diadèmes, '\ 

Mêmes ne peut être au pluriel dans cet en- 
droit. L'image que préfentent ces deux vers , 
eft belle. 



^fefb 
its, J 



Mes ans fe font accrus : mes honneurs font dé-* 
fruits. 



Ce vers reffemble un peu à celui de Boileau : 

Nos beaux jours font finis : nos honneurs font palTés. 

EpUrc X, vers 31, 

Pqffedant une amour qui me fiit déniée. ] 

Ce mot déniée n'eft plus d'ufage ; on - le 
trouve- encore dans Iphigénie. 

Pour obtenir les vents que le ciel vous dçnie, 

Aûe I. fcene i. 
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Je veux laijjer de vous j-u/quâ votre mémoire, ] 

Peut-on dire laijfer la mémoire de. quelquia 
your en perdre le fouvenir ? Nous ne croyons 
pas cetle manière de parler éxtrêmeinent cor- 
reâe. 

Vous ré^Jle^ en vaîn^ & J'entends votre fuite.] 
Fuite , dans ce fcns > n'eft plus en ufage. 

Seigneur , vous change^ de vifage ! ] 

La petitefle du ilrataaême que Mithridate a 
«mployé , difparoît ici fous le grand intérêt qui 
♦en réfulte ; il n'appartient qu'au génie de tirer 
iim tel pcu-ti de £es fautes. 



X 
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ACTE IV- 

SCENE PREMIERE. 

JLje roifeîgnoît?.,, Etmot^ découvrant mapenfée,.»^ 

La {ituation de Monime eft à peu près fem- 
blable à celle d'Atalide dans le cinquième a£be 
de Bajazet. 

Qui y prêts J> s^îrrîter contre le moindre obflacle . • . J 

On dit s^irriter de quelque chofe , ou être irrité 
par quelque chofe, & s'irriter contre quelqu'un; 
.obflacle eft ici perfonnifié. 

— ■ ■ ■ ' ■ ' ■ mmmmmmm 

SCENE II, 

W E mot m'a fait frémir du péril de ma reine, ] 

Ma reine i ma princeffe ; expreflions fades & 
JbOiirgeoifes. 

Quoi, Madame ! c'efi vous, c'eft l'amour qui 
m'expofe r ] 

Ce vers & les fuivants nous paroiffent un 
peu fades. Racine fe refTent fouvcnt de cette 
moUefle de fentiments , dont cependant il avoit 
corrigé fon fiecle. Nous croyons que cette 
fcene auroit dû être plus vive & plus tou-. 
chanje. 
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Trop d'amour a trahi nos fecrets amoitreux ? ] 

Vers de comédie. Ce qui fait pafler plus 
airémçnt fur ces petites tacnes , c'eft que Xi- 
pharès eft très-intérefTant dans cette fcene. 

Eh ! connoiffbis'je alors toute fa barbarie ? 
Ne vaudrieT^'VOus point qu approuvant fa furie, &c.] 

C'eft ici qiie la fcene devient tragique ; mais 
la chaleur de ce couplet ne peut faire pafler 
tous les difcours langoureux qui le précèdent. 



SCENE IV. 

Ci ose EZ de quelle ardeur dans Éphefe adorée % 
Aux filles de cent rois je vous 4ii préférée, ] 

A quel mot fe rapporte celui ô^ adorée ? C'eft 
à Monime. Cette phrafe paroît manquer de 
clarté. 

Pourquoi chercher fi loin jin odieux époux ? 
Avant que de partir, &c. ] 

Racine a fubftitué ce vers au fuivant , qui fc 
trouve dans l'édition de 1673 • 

Sans chercher de fi loin un odieux époux. 

Avant que de partir ^ &c. 

Perdet^-en la mémoire , auffi bien que la vue, ] 

On dit hi^n perdre la mémoire de quelqu'un; 
mais on ne peut pas dire également en perdre 
la vue, 

^ Quelque 
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Qiketque rang oh jadis foient montés mes aïeux , 
Leur gloire de Ji loin n éblouit point mes yeux, ] 

Monime ne peut faire fentir a'tec plus de 
douceur à Mithridate qu'il n'a point tant def" 
cmdu en voulant l'époufer. 

Du jour que fur mon front on mit ce diadtme , 
Je renonçai , Seigneur, Sic. ] 

Fa riante. 

Du jour qu'on m'inipofa pour vous ce diadème , 
Je renonçai , Seigneur , &c. 

Puifqu enfin , aux dépens de mes vaux les plus 

doux , 
Je faifois le bonheur d!un héros tel que vous, ] 

Cette réponfe de Monime eft remplie d'a- 
dreffc. Obfervez la manière dont elle ménage 
i'amour propre du malheureux Mithridate. Tout 
ce qu'elle lui dit la tend on ne peut pas plus 
intéreffante. 

Vous feul , Seigneur , vous feul , vous m'ave^ 
arrachée 
A cette obéijfance oùj'étois attachée. ] 

On ne dit guère être attaché a une obéif- 
fance ; mais le mot arraché qui précède , pré- 
pare, fans qu'on s'en cloute , a cette expreflioo. 

Etle tombeau. Seigneur, eji moins triftepour moi. 
Que le Ut d'un époux , &c. ] 

. n nous femble que la fin de cette réponfe 
B'eft pas aufli adroite que le commencement. 
Tome 11. K 
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Monime,à qui Mithridate vient de dire^ 

N'attirez pas fur vous des périls fuperflus, 
JPour un fils infolent que vous ne verrez plus* 

adroit dû être plu$ efFrâyée de ces dernier^ 
mots : elle ne devroit point non plus répondre 
de manière à irriter ce rpi violent contre h 
prince qu'elle aime% 

Et quand il nen perdfoit quel'amçnr de fin père j 
Jl en mourra , Seigneur, ] 

Ces vers corrigent tout, §c font que tout 
ce que Monime vient de hafarder , i^'eft plus 
,que rexprefSon d'une ame ferme & fans détour. 

Et que d*un^ plein fuccès vos vœux firoient fuiyis^ 
On lit dans l'édition de 1673 : 
Et que d'un plein effet vos vœux feroîei^ 
fuivis. 



SCENE r. 

,#^ LLE me quitte ! Et moi^ dans un lâche /dence^ 
Je fimble de fa fuite approuver l^infolence l ] ' 

Ce monologue n'eft pas moins admirable 
que celui du troifieme aâe , par le tumulte des 
paffions , & par la foule des mouvements op* 
pofés qui agitent Mithridate. 

^la colère revient , & je me reconnois, 
immolons i en partant y trois ingrats à la fois,] 

Reconnais Sc à la fois , ne riment point en- 
^emble*^ il efl à croire qu'au temps de Racinp 
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'Wi pouvoit projTonceroif , dans reconnois ; mais 
Tufage a changé. 

Un fils que Rome craint! qui peut venger fon père î 
PcuTiiuoi répandre un Jang qui m'efifi nécej/aire ? ] 

Cette raiïbn politique eu admirable dans la- 
'bouche de Mithridate. * 

Tai hefom c^un vengeur^ 6» non (Tune maîtrejffc, ] 
Corneille avoit dit dans le Cid : 

^k)lIS n avpns qu'ua hoaneiir i il eft laac de rmUttltcs 1 

w^5c ?//. fcene IV^ 

Uidée de -ces 'deux vers paroît avoir été 
fiiggérée à ces deux poètes , par la réponfe 
t}ue fit Henri IV à Gabrielle d'Etirées , du- 
cheffe de Beaufort. 

Pardieu , Madame y difoit-il , en défendant 
Sully ^ je vous déclare quefij'étois réduit en cette 
nêcejjité , que de ^hoifir à perdre Vun ou Vautre , 
que je nu pajferoîs mieux de dix maîtreffes comme 
vous , que d'un ferviteur commf lui , que vous ave^ 
appelle valet en mapréfence & la fienne pour Voffen^ 
fer ; chofe que je ne trouve nulfement ionne , &c. 
Économies royales , politiques & militaires , 
pag. 250, édition d'Amfteraam. 

Et vous y heur£ux Romains , quel triomphe pour 
vous , 
Si vous fçaviei ma honte , &c. ] 

Ce retour <|uè Mithridate fait fiir lui-même , 
relevé bien toutes fes foiblcffes. Ajax, ouvrant 
les yeux fur les triâes effets de fa folie, fait 
une pareille apoftrophe à Ulyfle abfent : 

O toi > lui.dit^il > qiû jus l'artifan de toits IfiS 
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maux . • • • )^^ ^^ Laerte , tu ris à préfent de 
mes malheurs ! Quelle joie délicieufe pour toi ! 
Sophocle , j4jax furieux j afte IL Racine, ainfi 
qu'on le voit page i8 du Sophocle qui lui a 
appartenu, & que l'on conferve à la biblio- 
thèque du roi , s*étoit arrêté fur cet endroit 
pour en faire ufage. 

Quoi ! des plus chères mains craignant les trahi* 
fins , 
Tai pris fiin de m' armer contre tous les poîfins, ] 

Si l'artifice dont Mithridatç fe fert pour dé- 
couvrir le fecret de Monime , eft puérile , on 
ne peut s'empêcher de convenir que le langage 
fublirae avec lequel il fe reproche fa foiblefle , 
la force & la npbleiTe avec laquelle il en con- 
vient, fervent bien à faire excufer les détours 
dont il s'eft fervi pour s'en infouire. 

Tai fçu , par late longue & pénible indafirie, &c. ] 
C'eft la penfée de Martial , epig, lib, V. . 

Profccie poto Mitkridates fepè veneno « 
Toxica ne pojjînt Java nocere fibi, 

Pline obferve que. ce prince eft le^eul quî 
ait imaginé de boire tous les jours du poifoîi 
après avoir pris les préfervatifs qui pouvoient 
en arrêter les dangereux effets ; liv, XXK 
chàp. //.Il prétend même que Pompée trouva 
dans un fort appelle le Châteauneuf , des traités 
de médecine , compofés par Mithridate , ibid. 
paz* 360 ; & fur-tout la compofition de T^- 
tidote qui porte fon nom, & dont Pline, 
.Paul -d'Egine , Celle , Gellius &.Galien le 
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croient l'inventeur : anecdote que Quintus 
Serenus a renfermée dans les vers fuivants : 

Antidorus v«ro multis Mhhridatica fertur 
Confociata modis ; fid magnus fcrinia régis 
Cum rapt/et ViGor , viUm deprtndU in ilUs 
Syrakejtn , & vulgata fatis medicanùna rijit* 

Ah ! qu'il eût mieux» valu , plus fagé & plus 
heureuf , 
£t rtpoujfant les traits étun amour dangereux , &c. ] 

Apollon , amoureux de Daphné, fait, dans 
Ovide , à peu près Je même raifonnemeijf. 

Je fuis , dit-il , V inventeur de la médecine ; j'ai 
découvert y le premier, la nature de toutes lesplantesy 
& j'ai fait connoître Vufage qu'on peut faire de leur 
vertu. Qu'il efl malheureux pour moi qu'il n'y en 
ait aucune parmi elles qui puijfe remédier à mon 
amour ; & que les connoijfances que j'emploie au 
foulagement des autres , ne foient inutiles que pour 
moi ! Métaniorphofes , liv. I. Idée que ce poète 
a préfentée d'une autre. manière dans la lettre 
d'Œnone à Paris. 

AUmijIram ! quod amor non efl medieûhilis htrbis i 
Vcfiituor prudcns artis gb arte meâ». 
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SCENE r L 

T 

A.L a .féduît fer gardes les pr^iers ; 
Et le feiil nom de Rome étonne les plus fiers. J 

Comme dians un p«ëte atiifi parfait que Ra- 
cinc , les moindres détails doiver.j être remar- 
qués , premiers 8c fiers ne riment point ensemble», 
parce qu*on prononce !> dans le mot de fier ^ 
oc qu'on ne la. prononce pas dans celui d& 
prenàer. 



lAa 



L 



SCENE VIL 



ES Romains ?\ 

La manière dont Mîthridate annonce fa fur* 
prife y en répétant les Romains «, eft de la plus 
^ancfe expreffion. 

Du malheur qui me prejfe , 
Tu ne jouiras pas , infidelle PrinceJJe^ ] 

Voyez avec quelle attention Racine paroît 
tenir à tous les détails dé fonfu)et, & jiulifier 
d'avance fon héro$ fur Tordre qu'U envermi 
Monime de s'enipoifohner. 
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ACTE V. 



■U' 



SCE^NE PREMIERE. 

n 

JL^ANi la cùfifufhn qàt nùus venons d'entendre ^i 
Les yeux peuveni-iU pas aifémentfe méprendre ? J 

Oeft- à-dire , dans la confiifion des faits 5* des 
récits que nous venons £ entendre , &c. Le trouble 
du perfonnage fe peint dans fes pait)làs. Il n'a-* 
pas le temps dé tout dire.' 

Xiphafès ne vg: plus; il n* en faut point douter, "l 

Va riant £» 
Xîpharès^ eft fans-^ie y[\ n^eii faut poinr domvf^- 

Quand je n'en aùrois pas la nouvelle fanglante, *\ 

Dans la douleur qui déchire Mohime $ oa 
doit luipafler Texpref&on de nouvelle fanglante y 
qu'on feroit peut-être en droit de réprendre 
dans une fituation moins tragique. MaisMonimç 
cft amante , elle s'îniagine voir couler le fane 
de Xipliarès. Elle confond h nouvelle de fi 
tnon avec l'image même des bleflures qu'il a- 
ïeçues,. 

Oui, cruelles , en vain vus injufies fecours. ] 

Le mot de cruelles au plurier ne peut s'â- 
dreffcr au'aux femmes de Monimè ; tés comé- 
^ens > k fcrupuleux maintenant fur le coAume 

KiV 
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& la vraifemblance , devrolent, en repréfsntaot 
Mithridate , faire accompagner Monime de 
plufleurs femmes , & non de Phœdime feule. 

Et périjfe le jour , & la main meurtrière , 
Qui jadis fur mon front t'attacha la première / J . 

Le qui ne fe rapporte point kjour, comme 
on Ta prétendu ; mais (éulement à main. 



D 



SCENE II. 



ONNEZ, Dites, Arcas , au roi qui me F en» 
voie , &c. ] 

C*eft une efpece d'imitation de la réponfe 
de Sophonisbe à l'efclave qui lui apporta le 
poifon de la part de Maffinifla. Mccipio , innuit, 
nuptiale munus; rue ingratum^fi nihil majus vir 
uxori prafiare patuit, Tite-Live , liv. XL. chap. 

lO. 

Plutarque écrit que Statira , fœur de Mithri- 
date ,' fit remercier ce prince , dans une clrconf- 
tance pareille , de rattenùon quil avoit eue de 
fe.fouvenir d'elle , 6» d'empêcher quelle ne tcinhût 
au pouvoir du vainqueur» 



SCENE III. 



C 



ESSEZ , vous dis'je, & laijffe^-moi , &c.] 

Le mot de laijfc^^-moi , répété deux fois dans 
le mémQ yers^ fait un mauvais eâfet. 
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SCENE IF. 

y A I N fecours , a-t-il dit , que fai trop com* 

battu ! 
Contre tous les poîfons , &c. ] 

Racine a emprunté Tidée de ce morceau du 
dlfcours qu'adrefla Mithridate à Bituitus , chef 
dôs Gaulois. Maintenant , ditril , c'ejl donc en 
vain que je recours à la force du pcifon^ contre 
leqiul je nai que trop bien réujjî à me prémunir, 
Injenfé que fétois ! je ne me fuis point mis en 
garde contre un poifon plus dangereux y & qui 
attaque la vie de tous Us rois : la perfidie de mes 
amis , de mes enfants , de mes armées ! Appien , 

Sierre de Mithr. p. 249. Juftin,liv. XXXVIL 
lap. I-, pag. 439. 

Du palais , a ces mots , il fait ouvrir les portes, 1 
Racine avoit mis d'abord': 

Du palais, à ces mots , il leur ouvre les portes. 

« 

u4 rafpeâi de ce front , &c 

Vous les euj}ie[ vus tous , retournant en arrière, ] 

Ce tableau paroît emprunté de Virgile, 
liv. IL V. 399. 

DifHiglunt alii ad naves » & lictora curfu 
Fîda pecunt *, pats ingencem , formrdinc capd » 
^candunc nicfùs equuin & nota condumur ia alvo. 

Les uns fe fauvent vers le port , & gagnent leurs 
vaijfeaux ; les autres , frappés d'une honteufe épou-* 
vante , rentrent dans les flancs du cheval, Tra- 
diiftioA de Tabbé Desfontaines. 

Kv 
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Ne livrons pas fur- tout Mithndate vivant, } 

Cette mort eft digne de MiAiidatel Ceft le 
dernier coup de pinceau au caraâere de ce 
grand roi. 

Tandis que » pojfêdé de ma douleur extrême. ] 

Pojfédé n'eft pas , à ce que nous croyons , le 
mot propre ; il nous {tmble que tout entier à> 
auroit été meilleur. 

Xipharts , toujours refis fidelle , 
Et' qu'au fort du combat une troupe rebeUe y. 
Par ordre de fon frère , avoit enveloppé. \ 

Va K I Â N T E. - 

Xipharêis > qu^une troupe rebelle r 
Qui craignoit fon courage & connoîflbit forn 

zèle , 
Malgré tous fes efforts > avoit énreloppé^ 



■*• 



SCENE DERNIERE. 



E 



T mes derniers regards ùTit vu fitir les Rou- 
mains, ] 

On s*e'ft élevé contre cette cxpreffion ^ mer 
regards ont vu, &c.:on a prétendu que dès re- 
gards ne voyoient point. Mais cette exprefllon,. 
pei|t-être incorre<^e, paffera toujoiu-s en feveiuf 
du fentiment çi'cUc renferme. ' 
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Voui feule me rejie^ : Jouffre^ que je vous donne , 
Madame ; & tous ces. vœux que fexîgeois de 
vous , &c. ] 

Le père Bnunoy a obfervé que Racine s'é- 
toit rencontré dans cet endr(Mt avec Sophocle. 
En effet, Mithrîdate, prêt d'expirer, donne 
Monîme à Xipharès , comme Hercule mourant 
donne ïole à Hillus. Mais cette fituation eft 
bien difFérente dans Mithrîdate, puifque Xipha- 
Tes £ft amant de Monime & rival de fon père : 
ce qui ne convient pas à HlUus. De part & 
d'antre , ïole & Monime font la caufe , Fùne 
de la* mort d'Hercule , l'autre de celle de 
Mithrîdate. Voilà toute la rcffemblance que: 
nous trouvons entre ces deux pièces. 

^vfç , feigneur , vives^ , pour nous voir l'un &' 
Vautre 
Sacrifier toujours notre bonheur au vôtre, ] 

On trouve dans la première édition : 

yivez, Seigneur , vivez, pour le bonheur du; 

monde , 

Et pour la liberté, qutfîir vous feul fe fonde. 

Vivez, &c. 

Que Phamace impuni, tes Romains triomphanêf 
N'éprouvent pas bientôt ......] 

On a critiqué le mot impuni\ qui ne doit 
fe rapporter qu'aux chofes , & non aux per-^ 
fonnes. Remarques de Louis Racine , tom, L 
pag, 44p. Il nous femble quHci il ne fait point 
de peine, & qu'on peut dire très-bien ,.fur-^ 
tout en vers > qu'un homme eft impuni». 

Kvj; 



» 
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Fie^-vons aux Romains du foin de fon fupplictt.'\ 
Racine a fupprimé ici les vers (uivants : 

Le Parthe , qu ils gardoient pour triomphe der- 
nier , 

Seul encor fous le joug refufe de plier ; 

Allez le joindre. Allez., chez ce peuple in-; 
domptable >. 

Porter de mon débris le refte redoutable. 

J'efpere, & je m*en forme un prêfage certain. 

Que leurs champs bienheureux boiront le fang 



romain; 



Et fi t|ueîque vengeance à ma mort eft pro-: 

mi(e , 

Que c*eft à leur valeur que le ciel Fa remife; 

Mais je fens , &c. 

Ces vers font foiblement écrits ; il nous 
fçriible cependant qu'ils ajoutoîent un dernier 
trait au caraâere de Mithridate. Il eft beaa 
de voir cet ennenli des Romains enfeigner 
encore en mourant à fon fils les moyens de s'en 
venger, 

Venc;;^ , 6* reccve^ Vame de Mithridate. ] 

Cette ftene eft très-belle ; elle fatisfaît k 
fpeôateur, en ce que Monîme & Xipharès, 
les deux perfonnages pour leiouels on s'inté- 
refte , triomphent de leurs malheurs , & font 
unis Tun à Fautre. 

FI N. 



EXAMEN 

DE MIT H R 1 DATE. 

JLiA pièce où Racine femble lutter 
contre Corneille avec plus d'avantage, 
eft, fans contredit, la tragédie deMithri- 
date ; c'eft du moins celle oîi il s'eft le 
plus fouvent élevé au ton mâle & fu^ 
blime de Tauteur du Cid & des Horaces , 
& cil il a peint le^ caraôere d'un grand 
homme avec plus de force & de fierté. 
Si l'artifice que Mithridate emploie 
poiir découvrir le fecret de Monime n'efl 
pas digne d'un grand roi , il convient 
du moins au caraftere de celui-ci , dont 
la diflîmulation fut un des vices princi- 
paux. L'amour, il eft vrai , que ce prince 
refTent pour Monime., afFoiblit un peu 
la dignité de fon ôle. Le parti qu'il prend 
enfuite de confier cette princeffe à Xi- 
pharès , pour la fouftraire au deffein qu'il 
fuppofe à Pharnace de s'en faire aimer , 
ne nous paroît pas non plus s'accorder 
trop bien avec la défiance & les foup- 
çons de Mithridate , qui craignoit , dit- 
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il , auparavant d^av<ÀT à combaure , auprès- 
de Monime , un rival ttl que Xipharès* 
Mais la haine de ce roi pour les Romains 
eft fi bien développée ; fon courage , fa 
fierté , fon intrépidité & fa jaloufie font 
exprimés avec tant de force ; ce roi 
d'ailleurs fe relevé avec tant de nobleffe 
& de grandeur dans les derniers aâes y 
qu'on oublie aifément fes inconféouences 
& fes foibleffes en faveiu: des neautés 
inimitables auxquelles elles ont donné 
lieu. 

Quelques efprits. difficiles ont repro- 
ché à Racine la confiance que Mithridate 
témoigne à Pharnace , en Tinftruifant du 
deffçin qu^il avoit formé de porter la gium 
en Italie y &d* aller à Rome avec les mêmes 
nations qui rajfervirene quelques JiecUs 
après , & par le même chemin quelles tin- 
rent. Confidérations fur les caufes de la 
grandeur & de la décadence des Romains ^ 
chap. VIL Ils ont prétendu qu'un prince 
auffi foupçonneux ne devoit point faire 
connoître un projet d'une fi grande im- 

Î)ortance à celui de {ts fils qu'Û fçavôit 
e plus attaché airx Romains , & le plus 
intérefTé à en traverfer l'exécution ; mais 
ils n'ont pas fait attention que , par cette 
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confiance fimulée , Mithridate fe propo- 
foit feulement de s'aflurer des vrais fen- 
timents de Pharnace , & non» point de 
l'aflbcier au fecret de cette entreprife. 
On a encore obfervé que Racine n'auroit 
point dû faire parfep Mithridate aye<: 
iiette élégance hobfe & facile qui fe 
remarque dans fon rôle. La manière rude 
& inculte , dont s'exprime Pharafmane 
dans le Rhadamifte de Crébillon, leur 
a paru le vrai modèle du ftyle conve- 
nable au héros de Racine : mais ces cri- 
tiques n'ont pas réfléchi que Mithridate 
parloit également bien toutes. les langues 
connues dans cette partie de TAfie qu'il 
iUuftra par (^s exploits ; que d'ailleurs il 
étoit très-verfé dans la connoiffance de 
toutes les fciences , & qu'il laiffa même 
plufieurs ouvrages après fa mort, que 
Pompée fit traduire en latin.. 

Le défaut effentiel de là pièce de Mi- 
thridafiB eft , feloanous , dans l'intrigue , 
oîi , quoi qu'on en puiffe dire , il fe 
trouve deux intérêts fort diftinàs. Le 
premier eft l'amour de Xipharès & de 
Monime ; l'autre eft la haine de Mithri- 
'date contre les Romains, & les projets 
de Ik. vengeance. Racine , il eft vrai , a 
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fçu fondre ces deux intérêts avec un zxt 
qui n^appartient qu'à lui ; mais en ad- 
mirant l'adreffe du' poète , on eft forcé 
de convenir que les projets de Mithridate 
devroient faire Tunique intérêt de cette 
pièce 5 & que cet intérêt ne commence 
qii*au troifieme aûe , où Ton oublie alors 
les amours de Xipharès & de Monime. 

Xipharès & Pharnace ont deux carac- 
tères trè^-oppofés ; mais nous croyons 
que Racine a manqué en partie FeÔet 
qu'ils auroient produit , s'il s'étoit moins 
affervi à les faire contrafter l'un avec 
l'autre , & qu'il fe fut plus attaché à faire 
connoître les reflbrts particuliers At leur 
conduite, le rôle de Xipharès n'eft pas 
d'abord aflez marqué ; c'eft vm prince 
foiblement amoureux , qui s'épuife en 
fentinients galants auprès de Monime, 
& qui renonce enfuite un peu trop aifé- 
ment à l'efpérance qu'il avoit de lui être 
imi par les nœuds de l'hymenéô. 

Pharnace , toujours prêt à facrifier 
tous les fentiments de la nature au defir 
de régner , & à l'efpoir fi flatteur pour 
lui de prendre la place de fon père dans 
Je cœur de Monime , ne nous paroît 
pas non plus affez férieufement occupe 
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de cette paflîon pour qu'il fîit néceflaire 
de la faire influer dans fa conduite. C'eft 
un fils dénaturé & barbare , qui , violant 
fans refpeft les droits les plus facrés ^ 
trahit fon père , traverfe toutes ks vues , 
foiJeve contre lui les foldats qui lui 
avoient été jufques-là les plus dévoués ; 
mais il nous fenible que Racine n'a pas 
affez développé la part que ce prince 
avoit à la révolution qui donne lieu à la 
cataftrophe , & qu'on peut dire qu'il 
paroît moins conduit par un but fixe & 
déterminé, que par la néceflîté que le 
poète s'étoit impofiée de faire contrafter 
la conduite odieui? qu'il lui fait tenir , 
avec les fentiments plus tendres & plus 
généreux de Xipharès, 

Le caraftere de Monime eft un des 
plus intéref&nts qu'il y ait au théâtre. 
En effet , quel intérêt ne doit pas exciter 
une jeune princeffe deflinée à* vm roi 
qu'elle n'aime point, & qui facrifie à fon 
devoir l'amour qu'elle reffent pour un 
prince aimable dont elle eft adorée ? 
' La verfification de Mithridate eft tantôt 
douce & tendre , tantôt vive , forte & 
fublime, mais toujours pure, toujoiU"s 
harmonieufe , élégante, fuiiple & noble : 
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ce font toujours des tours fi naturels^ 
que l'auteur fembie ne les avoir point 
cherchés , & fi neufs , qu*on les revoif 
tou]oiu:s avec lui nouveau plaifir. 
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PREFACE 

DES ÉDITEURS. 

î 

Ji-L y a peu de fujets aiiffi întéreflants 
pour le théâtre que le facrifîce d'Iphi- 
gcnie : aufli a-t-il été traité cbez les 
Grecs par Efchyle , Euripide, Sophocle; 
chez les Latins , par Ennius ; chez les Ita- 
^^"^ , par Ludovico Dolce ; en France , 
pnr Sybilet , Gaiimin , la Clériere , Ro- 
troiigc Racine. Les pièces d'Efchyle & 
^e Sophocle fe lbq| perdues , ainfi que 
celle d'Eiinius , dont il ne nous refte que 
^es fragments que . Colonne , & après 
l^^i Heflelius , ont raffemblés. La pièce 
^€ Sybilet , aujourd'hui' fort rare , eft 
écrite en ftyle furanné; c'eft une traduc- 
tion de Piphigénie d'Euripide , que l'au- 
teur afuivi, dit-il, à pie levé y fe con'*- 
formant au ftyle de fa verjion tout au plus 
prh qu'il a peu. L'Iphigénie de Gaumin 
^e fe trouve plus ; celle de la Clériere 
ï^'eft pas plus connue , elle n'a même ja- 
Ciais été . imprimée , à ce quç. nous 
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.croyons. Ainfi nous ne parlerons dans 
cette pièce que de Ludovico Dolce , de 
Rotrou & de Racine ; nous ne nous atîa- 
xherons pas cependant .à en faire un pa- 
xallele fuivi. 

Rotrou , homme de génie , mais qui 
ie piquoit plutôt de mettre au jour un 
' ^rand nombre de pièces , qfue de leur 
donner une certaine perfeôion ^ ^e iît , 
«comme Dolce, qu'ime traduûion litté- 
ïale d'Euripide; il fe contenta , pour tout 
changement , de mettre en aâion le dé- 
noue^nent , qui, dans le grec , n'eft qu'en 
récit. Racine avoit trop de goût pour ne 
.pas fentir que Fintrigue qui avoit réuiS 
ilir le théâtre d'Atheq|:s , ne pouvoir pas 
être reçue auffi favorablement fur celui 
de Paris. Il s'appropria donc les penfées 
du pojëte grec , il empnmta de lui ks 
principaux cacaâer^s & quelques-unes 
<ie (ts fituations ; il inventa des refforts 
qui conviffent davantage à nos mœiu*s; 
&dès qu'elle parut, la pièce fut mile 
au rang des chefs^dVeuvres du théâtre. 
Ce fut au commencement de février 
1764 , qu'elle fot repréfentée, poiu: la 
première fois fur le théâtre de l'hôtel de 
Bourgogne, Peu de temps. après, Charles 
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Perrault publia un parallèle de TAIcefte 
.d'Euripide & de celui de Quinaut , dans 
lequel il donnoit la préférence* à çd Aet^ 
nier ilir Eiu-ipide* Racine crut devoir 
profiter de Ja néceflîté oii il fe trouvoit 
de rendre compte des beautés qu'il avoit 
empnintées du poëte grec , pour le yen-r 
ger dans fa préface de {es critiques , & 
Perrault ne fortit de cette difpute qu'a?» 
yecle trifte défavantage d'avoir fait cour 
Jioître qu'il n'entendoit point affez Eurir 
pide pour en apprécier le mérite. 

Louis XIV ^^ au retour de la conquête 
de la Franche-Comté , donna des diverr 
tiflements à toute fa cour i). Pour qu'il 

i) On verra peut-être av.ec pîaifir la defcrip- 
tiori que Fèiibien a faite du théâtre ékvé à 
Verfailles pour les .divertiffenients que le roi 
y donna. 

La- décoration ...... repréfentok une longue 

allée de verdure , oh, départ & a autre ,ily avoit 
^es haffins de fontaines > 6* d*efpace en efpace des 
grottes d'un owvrage ruftiqui , mais travaillé très^ 
délicatement. Sur leur entablemmt régnoit une ba^ 
lujlrade où étaient arrangés des vafis de porce^ 
laine pleins de fleurs ; les bajjîns des fontaines 
étaient de marbre blanc ^ foutenus par. des tritons 
dorés , fy dans ces bajjins on en voyait d'autres 
plus éle^^és , qui portaient de grandes fl^tues d*or» 
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ne manquât rien à cette fcte , on avoit 
drefl'é à grands frais dans le parc de Ver- 
failles.un théâtre magnifique. L'Iphigénie 
de Racine fut- la pièce qui iiit choifie 
pour y être répréfentée : ce chef-d'œuvre 
réuilit à la coui* comme il avoit réuffi à 
la ville , c'eft-à-dire , qu'il y reçut l'ap- 
plaudiffement le plus flatteiur & le moins 
îlifpeft , celui des larmes ; ce qid a fait 
dire à Boileau : 

Jamais Iphigènie , en Âulide immolée , 
N'a coûte tant de pleurs à la Grèce affemblée, 
Que dans l'heureux {peélacle à nos yeux étalé 
En a fait fous fon nom verfer la Champmélé. 



Cette allée fe terminait dans le fond du théâtre 
par des tentes qui avaient rapport à celles qui cou- 
vraient l*orc!uftre ; & au-delà paroiffbit une longue 
allée , qui étoit Vallée même de V orangerie , hor» 
dée des deux côtés de grands orangers & grenadiers, 
entremêlés de plufieurs vafcs de porcelaine remplis 
de divcrfes fleurs. Entre chaque arbre il y avoit 
de grands candélabres ^ des guéridons d*or & d!a{ur 
qui portaient des girandoles de criftal , allumées de 
plufieurs bougies. Cette allée finijfoit par un portnjuc 
de marbre ; les pilafires qui en foutenoient la cor^ 
niche étaient de lapis , &. la porte paroijfoit toute 
d*orfévrerie. Cinquième journée de la fête de Ver- 
failles , du famedi i8 août ^674 9 pag. 426-42^* 

Ce 
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Ce fuccès prodigieux n'empêcha pas 
le Clerc , confrère de Racine dans TA- 
csadémie françoife , . de traiter le même 
fujet fix mois après. Il eflaya de pro- 
fiter à la fois de tous les modèles que la 
fcene tragique lui préfentoit ; il défigura 
Euripide , pilla les vers 4^ .. Rotrou , 
évita , comme il put , les défauts les plus 
marqués de Racine ; & fa pièce , repré- 
fentée le 24 mars 1 67 5 , n'eut que cinq 
repréfentations. Elle n'eft plus connue 
aujourd'hui que par Pépigramme attri- 
buée à Racine , qu'on trouvera dans les 
œuvres diverfes , & qui commence par 
ces vers : 

Enti^e le Clerc & fon ami Coras , 

Tous deux auteurs , rimant de compagnie , &c. 

Ce qu'il y eut de fingulier , c'eft que 
ce déteftabïe écrivain eut des partifans 
qui ne rougirent pas de lui donner la 
préférence iiir fon illuftre rival. 

Racine s'étant. particulièrement atta- 
ché à imiter Tlphigénie d'Euripide , nous 
nous fommes crus obligés d'oppofer fans 
cefTe ces deux auteurs l'un à l'autre. Les 
citations que nous avons faites du poëte 
grec , indiqueront affez les endroits qu^ 

Tome lU I4. 
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Racine a empruntés de ce tragique : mais 
peut-être ne feroient-ils pas auiîî bien 
connoître la marche de la pièce d'Euri-^ 
pide : nous avons cru devoir en don* 
ner ici le précis , afin de mettre nos lec»- 
teurs à même de comparer le pkm de 
ces deux poètes , la manière dont ils ont 
rempli leurs fcenes , les refforts particu* 
liers qui font mouvoir leurs aûeurs , & 
PefFet général des caraâeres, J^a gloire 
qu'ils fe font acquife en traitant le même 
nijet ne fera point iirtéreflTée daœ ce pa- 
rallèle ; on ne peut mieux faire fentir les 
beautés d'Euripide qu'en les rapprochant 
de celles de Racine. 




\ 
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PRÉCIS 

DE VIPHIGÉNIE D'EURIPIDE. 

ir&.GAMEMNON , roî d« Mycen€s , a 
promis de facrifier à Diane , Iphigénie 
îa fille ; il a même donné ordre à Cly- 
temneftre de l'envoyer en Aulide , fous 
le prétexte de la marier à Achille. Le 
moment de fon arrivée réveille dans le 
coeur d'Agamemnon la tendreife pater- 
nelle ; il le repent de s'être engagé par 
xm ferment téméraire , & comme il ne 
peut , fans danger , y manquer ouver- 
tement , il écrit fecrettement à Clytem- 
neftre de ne pas faire partir Iphigénie. 
Son cœur partagé entre la fuperftition & 
la nature , lui fait dé,chirer la lettre qui 
doit renfermer ce nouvel ordre ; il la re- 
commence, & prend enfia laréfolution 
de la faire tenir à Clytemneftre : c'eû 
dans ce moment d'agitation que com- 
mence la pièce d'Euripide* 



^>^.. 
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ACTE PREMIER. 

Agamemnon appelle un vieillard de & 
fuite , extrêmement dévoué aux intérêts 
de Clytemneftre. Ce vieillard , furpris de 
s'entendre appeller avant le jour , cherche 
à s'inftruire du fujet des peines d'Agji- 
memnon. Celui-ci , abforbé par fa dou- 
leur, répond à fes queftioiis d*une ma* 
niere fi éloignée , qu'elle ne fert qu'à 
augmenter la curiofité du vieillard ; c'eft 
alors qu'Agamemnon déplore le pré- 
tendu bonheur de fon élévation , qu'une 
faute cfcnmife contre le refpeft que l'on 
doit aux dieux , ou l'inconftance des 
hommes , peuvent troubler. Le vieillard 
épuifé auprès du roi d'Argos tous les 
moyens qu'il croit propres à calmer fa 
douleur ; il oppofe fon bonheur aux char 
grins qui l'agitent : rien ne touche ce roi 
malheureux ; enfin le vieillard lui rap- 
pelle rattachement & la fidélité qu'il lui 
a toujours marquée. Agamemnon le rend 
alors à (es folhcitations. Ici commence 
l'expofitipn de la pièce. Le Roi d'Argos 
remonte jufqu'àla naiffance des trois filles 
de Léda , il rappelle au vieillard les in- 
quiétudes que donnèrent au vieux Tyn- 



SUR ÎPHÎcàNÎÉ. 245 

date tous ceux qui prétendoient à la 
main d'Hélène, le ferment qu'il leur fît 
faire , Tenleyement de cette princeffe 
par Paris , les préparatifs que firent les 
Grecs pour demander vengeance de cet 
outrage , leur réunion dans l'Aulide , les 
allarmes de Tarmée au fujet du calme 
qui les y arrête , Toracle de Calchas qui 
condamne Iphigénie à la mort ; il Tinf* 
truit aufli du parti qu'il prit alors de 
quitter le commandement des Grecs , des 
refforts que fit jouer Ménélas fon frère 
pour le faire changer de réfolution , de 
Tordre envoyé àCIytemneftre pour faire 
partir Iphigénie* Agamemnon paffe èn- 
fuite au nouveau parti qu'il vient de 

i)rendre ; il fait leâure au vieillard de la 
ettre qu'il écrit à Clytemneftre pour 
contremander le départ de fa fille ; il ré- 
pond aux objedions qu'il lui fait fur les 
dangers du ftratagême auquel il a recours ; 
il le congédie enfin , & lui recommande 
de la manière la plus vive & la plu* 
preffante de ne rien négliger pour ren- 
contrer le char qui conduit fa fille. Le 
chœur termine cet aâe par une defcrip- 
tion très-détaillée du camp des Grecs ,: 
qui femble n'être autre chofe qu'une dé-. 

• * T • • • 

L uj 
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terminât ion plus marquée du lèeu de £3 
fcene. 

A C T E IL 

Ménélas eft trop bien inftruit de la 
peine qu'a eue Agamemnon à confentir 
au facnfice de fa fille ^ pour ne pas tout 
craindre de fon irréfolution ; il rencontre 
le vieillard, qui tient encore dans fa 
main la lettre que le roi d'Argos lui a 
remife ; & comme s'il devinoit" tout ce 
qu'elle contient , il la lui arrache. Cet 
aûe de violence donne lieu à une con* 
teftation très -vive entre le veillard & 
Mënélas. Agamemnon fort aux cris de 
fon confident : il reproche à fon frère 
fa curiofité ; Ménélas à fon tour lui re- 
proche ion indécifion , fes Hauteurs , 
îbn ambition : ii oppofe les baffeffes qvi'il 
a mifes en œuvre pour parvenir à être 
le chefdes Grecs, à la fierté orgueilleufe 
avec laquelle Agamemnon le&conduit ; les 
foins qu'il prend de conferver fa fille , à 
la joie barbare avec laquelle il a confentt 
d'abord à la facrifier poiu* fe maintenir 
dans fon rang. Le roi d'Argos ne répond 
à ces, reproches que d'une manière dé- 
tournée. A l'inûont même on annonce 
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ÏVrivée d'Iphigénie & de Clytemneftre ; 
ceci occafionne un moment de fiirprife 
d'autant plus frappant , que Clytemneftre 
lî'eft paint attendue. L'envoyé qui les a 
précédées fait au roi d'Argos le récit le 
plus détaillé de toitt le mouvement que 
leur arrivée a occafiônné dans l'armée. 
Agamemnon refte feul avec fon frère; il 
gémit de nouveau fur la trifteffe de fon 
fort, qui ne lui permet pas de donner 
des larmes à fon infortune ; il fe repré- 
fente tous les embarras dans lefquels l'ar- 
rivée de Clytemneftre le va jetter : il fe 
Tappelïe les difcours que lui tenoit Iphi- 
génie , &c. La réunion , dans fon camp , 
de la mère, de la fille & de fon fils Orefte, 
forme , aux yeux de ce père interdît , 
un' tableau fi déchirant , qu'il porte l'é- 
motion jufques dans l'ame de Ménélas» 
Le roi de Sparte , qui avoit preffé Aga- 
memnon de confentir aufacrifice d'Iphi- 
génie , change touî-à-coup dç fentiment; 
il frémit des dangers auxquels* il a ex- 
pofé la tendreffe de fon frère ; il indique 
les moyens qu'il imagine de fauver fa 
nièce ; Agamemnon lui fait envifager les 
obftacles qu'il y rencontre : enfin défef- 
pérant de pouvoir les fiurmonter , il en- 

L iv 
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gage Ménélas à s'efforcer de cacher cç 
mylîere à Clytemneftre , afin de n'avoir 
point à combattre les cris de fa douleur 
au moment du facrifice de fa fille. 

J à TE II L 

Tandis que le chœur , qui ferme le 
fécond ade , eft occupé à moralifer fur 
les dangers de l'amour , & les avantages 
de la chaûeté , le char qui porte Cly- 
temneftre & Iphigénie paroît dans le 
lointain. L'intérêt que prennent les fem- 
mes de Calchis , dont le chœur eft com- 
pofé , à la fille d'Agamemnon , éclate 
alors par des cris de joie & d'allégrefle 
& par des réflexions fur les plaifirs. atta- 
ches à la grandeur. Le char s'avance fur 
la fcene : les difcours que Clytemneftre 
tient au chœur , les foins qu'elle prend 
en defcendant de fon char avec fa fille , 
ce qu'elle fe dit à elle-même , ce qu'elle 
adrefle au petit Orefte que le mouve- 
ment de la voitiu'e a endormi ^ offrent 
des détails fi attendriffants , qu'il eft mal- 
heureux que la déliçateffe de nos mœurs 
n'ait point permis à Racine d'en faire 
ufage. C'eft en préfence du fpeûateur 



\ 
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f 

que fe fait la première entrevue d'Aga- 
memnbn & de fa famille : la joie de 
Clytemneftre , qiii croit venir en Aulide 
pour marier fa fille avec Achille , Tallé- 
greffe d'Iphi génie en revoyant fon père , 
la manière dont elle k félicite Hir l'idée 
qu'il a eue de la faire. venir auprès de 
lui , Pacaieil fombre & trifte qu'elle re- 
çoit d'Agamemnon , font peints avec les 
couleurs les plus vraies. Agamemnon 
cependant eft dans le plus violent embar- 
ras ; fa trifteffe jette l'inquiétude dans 
le cœur d'Iphigénie , qui fait alors à fon 
père les queftions les plus propres à 
augmenter fon trouble. Pour faire cefler 
ime fituation aufli déchirante , Agamem- 
liom ordonne à fa fille d'entrer avec (es 
femmes dans l'appartement qui lui eft 
deftiné ; l'agkation de ce prince s'ac- 
croît bientôt par l'empreffement que té- 
moigne Clytemneftre de connoître le 
nom du mari de fa fille , le lieu de fa 
naiiïance , les noms de ceux auxquels il 
cteit lejour. C'eft au moment que cette 
princefle ^'applaudit en fecret de la gloire 
qu\m fi bel hymen doit faire rejaillir fur 
elle , qu'Agamemnon lui déclare que fon 
intention n'eft point qu'elle aflîfte à cette- 

L V 
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fête ; Clytemnefire àifcute avec lai les 
raifcns qu'elle croit avoir de sV trou- 
ver. Enfin Agamemnon , défefperant de 
la perfiiader , emploie fon autorité pour 
la faire confentir à fes arrangements ; la 
manière dont elle refiife de fe rendre 
aux volontés de ion époux eft fi vive 
& fi forte, qu'Agamemnon fe trouve 
par ce refus dans la fituation la pkis em- 
bar raflante a 11 gémit alors fur fon état 
qui le réduit à employer une rufe inu- 
tile auprès des perfonnes qu'il aime le 
plus. Dans cet embarras il prend le parti 
d'iiller confulter Cachas ; le chœur , qui 
refte fur la fcene, fe flatte déjà de voir 
bientôt les Troyens enrayés des prépa- 
ratifs qu''on fait contre eux , & la fiere 
Hélène réduite à pleurer , dans la Grèce j, 
fa perfidie & fes noirceiurs*. 

ACTE IF. 

"A peine le chœur a-t-il terminé fe 
troifieme aâe , qu'Achille arrive iur la 
fcene pour demander compte à Agâ* 
memnon des. r^fons qui fufpendent en- 
core le départ des Grecs poiur Troye* 
Clytemneâre , eiaaportée par la joie de 
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voir ce héros , vient à fa rencontre : 
Achille lui témoigne fa furprife fur xme 
démarche auffi contraire aux bienféances 
en ufagè parmi les Grecs. Clytemneltre , 
interdite , lui apprend qu'elle ell femme 
d'Agamemnon , & qu'elle aîrive dans le 
camp avec Iphigénie , qiie fon époux lui 
a promife en mariage : qu'elle a cru pou- 
voir , en l'abordant , lui donner ce pre- 
Tnh€r gage de fa tendrçife. Achille , .qui 
n'a point été prévenu fur cet hymen , ré- 
pond à Clytemneftre d'ime manière fi 
propre à augmenter fon étonnemént , 
<pa'elle commence à foupçonner du myf- - 
tere dans la conduite d'Àgamemnon. Us 
cherchent tous deux à s'éclaircir fur l'il- 
liifion qu'on leur a faite. Au moment oh 
ils font prêts à fe féparer ^ le vieillard 
qu'Agamemnon avoit envoyé au devant 
de Clytemneftre , vienf la trouver ; il 
lui apprend qu'Agamemnon fe difpofe 
à tremper fes mains dans le fang de fa 
fille , & qiie , pour l'attirer en Aulide , 
il s'eft feryi du prétexte de la marier au 
fils de Péïéè. Achille , indigné qu'on ait 
voulu le rendre l'inflniment d'un ftra- 
tagême auflii bas , entre en fureur ; Cly- 
temneflre profite de cet inftant pour iiiv^ 

Lvj 
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plorer fon appui : il afFiire qu'il ne fouf* 
frira point que fon époux ait abufé de 
fon nom pour couvrir fa perfidie^ Cly- 
temneftre lui protefie à fon toiu* qu'e%- 
n'a été trompée que par Tefpérance de 
lui donner fil fille en mariage ; elle veut 
la lui préfenter. Achille s*6ppofe à cette 
inutile démarche , qui compromettroit 
l'honneur de cette princeffe , & qui n'^ug- 
menteroit pas l'ardeur qu'il a de laier- 
vir. Il confeille à k reine d'employée 
d'abord auprès de fon époux les moyenSf 
qu'il croit les plus propres à le faire 
changer de fentiiitent ; il l'affure enfin, 
que , fi Agamemnon fe refiife à-fes fol- 
licitations , il eft déterminé à tenter tout 
pour conferver à im.e mère, fi tendre unct 
fiUe fi chérie. , 

A C T E r. 

AgaméAinon rencontre alors Clytemj^ 
neftre :. il Tinvîte à envoyer à l'aute^ 
Iplfigénie , en lui déclarant qti'on. n'at- 
tend plus qu'elle pour le facrifice.. Cly- 
temhqfire témoigne fa furprife à foa 
époux fiir le fang froid barbare avec le- 
quel il viçnt preufer le départ d'Iphigénie 
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pour cette cérémonie ; elle appelle fa 
nlje qu'elle a inftruite du traitement que 
lui prépare fon père* Iphigenie arrive 
avec fbn frei*e Orefte , i^s. yeux noyés 
de larmesa Clytemneftre révèle à fon 
époux le fecret de fes intrigues , & pro- 
fitant de cet inftant pour îiii reprocher 
tous les crimes dont il s'eû rendu cou- 
, pable , elle termine ce récit eA lui fai* 
ïant envifager Pextravagance de fa con- 
duite y l'objet infenfé de {^s réfolutions , 
& le danger qu'il y a pour lui à donner 
à fes enfants un pareil exemple. Iphigé- 
génie ^ témoin des efforts de fa mère , 
tâche à fon tour d'ébranler la fermeté 
d'Agamemnpn ; elle épuife auprès de lui • 
tout ce que le fentiment infpire de plus 
tendre & de plus touchant ; elle oppofe 
à fon indifférence les carefles qu'elle a 
reçues de lui, les vœux différents qu'il • 
formoit pour elle , les tendres foins dont 
elle fe propofoit de les payer un jour» 
Elle prie fon père de tourner fe& regards 
fur fon frère Orefle ; elle interprète en- 
fa faveur le fdence & les pleurs de cet 
enfant. Agamemnon ^ ému , attendri , 
combat la tendreffe de la mère , les rai- 
fons de fa fîUe , & les larmes d'Oreile , 
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par la néceflîté d'obéir à Poracle : ce-^ 
pendant il les àffure que ce n'eft point 
aux intérêts de Ménélas qu'il fait ce fa- 
crifice , qu'il n'a pris ce parti que pour 
montrer à tous les barbares que le rapt 
eft de tous les crimes celui que les Grecs 
laiflent le moins impuni. Après cette 
explication , Agamemnon îfe dérobe à une 
-fcene awfli doulotireufe. Clytemneftre 
tombe évanouie entre les mains de fes 
femmes. Iphigénie, qui n'a pKis d'autre 
parti à prendre que celuf d'obéir aux 
ordres de fon père , fe Jette dans le fein 
€le fa m^re : elle déplore l'événement 
qui doit être la caufe de fa mort. Achille 
alors revient fur la fcene. Clytemnef- 
tre, raffurée par l'arrivée de ce héros, 
croit n'avoir plus rien à craindre pour fa 
fille , & malgré la févérité des mœurs 
grecques , eue la force à refter auprès 
de lui. Achille lui apprend que toute 
l'armée eft en mouvement \ qu'eue de- 
mande avec fureur le facrifîce [dlphigé- 
mt ; qu'en voulant s'oppofer à cette bar- 
barie , il a penfé être la viftime de ks 
repréfentatipns ; quIJlyffe eft choifi par 
les Grecs pour la conduire à l'autel , mais 
qu51 s'oppofera avec tous fes foldats à 
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k hardieffe de cette entreprife. Dans ce 
moment Iphigénie fe réfout à mourir ; 
elle déclare à fa mère que , puifque le 
maintien des bonnes mœurs & la liberté 
des Gfecs dépendent de fa mort , elle 
s'y réfout d'autaçt plus volontiers qu'elle 
craindroit encore par 6 réfiftance d*ex- 
pofer Achille à devenir la viftime de fa 
générolité* Plus Iphigénie paroît réfohie 
à quitter la vie , plus Achille s'efForce 
de lui perfuader de ne pas renoncer à 
ks douceurs ; il a beau lui protefter qu'il 
mourra défefpéré s'il ne réufllt point à 
la fauver , elle perfifte dans fa réfolu- 
tion. Elle prie fa mère de pardonner à 
fon époux la néceffité où elle eft de fe 
dévouer pour le falut des Grecs ; elle 
l'embraffe pour la dernière fois, en lui 
remettant fous les yeux , pour la confo- 
1er , la gloire dont une fi belle mort doit 
\\ combler. Glytemneftre évanouie eft 
emportée dans fon appartement.' Iphi- 
génie , occupée du facrifice qu'elle va faire 
d'elle-même , invite le chœur à chanter 
les louanges de Diane , & bientôt après 
elle s'avance vers Fautel. Calchas frappe 
la viûime , Diane lui fubftitue une biche , 
&: la jfille d'Agamenmon difparoît pour 
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toujours aux yeux de toute l'armée. Cly- 
temneftre , revenue à elle.-înê.me , fort 
tremblante & confternée y on lui ap- 
prend le facrifice de fa fille , la fermeté 
héroïque qu'elle a montrée dans î:et inf- 
tant , le prodige qui a terminé ce fpec- 
tacle ; fa douleur lui permet à peine de 
croire ce détail merveilleux ; enfin Aga- 
memnon vient lui confirmer ce récit , 
& *fe confoler avec elle de la perte d'I- 
phigénle par Taffurance de fon apoîhéofe- 
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PRÉFACE DE VAVTEVR^ 

Et , après mx\ Lucrèce , &c. ] 

Nous croyons que nos lefteurs verront avec 
plaifir la traduéHon gu'Hénaut a faite de l'en- 
droit de Lucrèce , qye Racine a eu en vue ; 
ce morceau , quoique très connu , mérite à 
tous égards de trouver ici fa place. Le poëte , 
après avoir paffé en revue les trlAes effets 
du fanatifme , s'exprime ainfi : 
^ égorge en Aulide une jeune prince^e.; 
£t qui font Tes bourreaux ? Tous les chefs de U Giece 9 
Son père. Mais Diane a folf de ce beau fang : 
Agamemnon le livre , & Calcfaas le répand* 
La belle Iphigénie au temple . efl amenée > 
£t d'un voile auffi-côc la viâime eA ornée* 
Tout un graud peuple en pleurs s'enipreflè pour la voir* 
Son père eft auprès d'elle , outré de dérefpoir» 
Un prêtre fans pitié couvre ua fec d'une étole. • • • • 
A ce fpeâacle aâreux elle perd la pacole > 
S'agenouille en tremblant , Te foumet à fon foxt» 
£3 s^abandonne toute aux horreurs de U mort. 
U ne lui fert de rien , à ceilte*- heure fatale y 
D'être le premier fruit de la couché royale. 
On l'enlevé de terre , on la porte à l'autel s 
£c , bien loin d'accomplir ua hymen folemnel » 
Au lieu de cet hymen , fous les yeux de fon per9 p 
On régorge , on l'immole à Piane en colère , 
Pour la rendre propice au, départ des vaifTeaux : &c« 
Elite de poéJUs fugitives , tem* /• pag, 114, 

Tome Ih * 
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Euphorïon . . ,i parlait de ce voyage de Leshos. ] 

Racine aiiroît pu ne pas faire mention d'un 
auteur auffi peu connu, & s'appuyer du té- 
inoignage d^Homere , qui parle , au liv. IX. 
de ^n iliade , de la conquête que ât Achille 
de Tiile de Lesbos. 



ACTEURS. 

La fcenc eft en Auîide , dans la tente fAga* 
numnon, ] 

Le lieu de la fcene devroit plutôt être in- 
diqué dans ie camp des Grecs, que reflerré 
dans la tente d^ Agamemnon ; V^ntrons que dit 
Achille à la fin de la fcene VIL du fécond aâe» 
iemble rendre ce changement néceflaire. 
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REMARQUES 
SUR IBttIGÉNrE 

fiV A t/L I D E, 



ACTE PREMIER. 



SCENE PREMIERE. 

\J VI, c'ejljd^gameimion, c'efiton roi qui t'éveUîe. 
f'iens , reconnais la voix qui frappe ton oreille.'^ 

* 
Dès le premier vers , le {pe£lateur connoît 

le perfortnage qui ouvre la fcene ; cette beauté 
de l'art n^ft pas indifférente. Euripide nomme 
pareillement Agamemnon dés le fécond -vers ; 
c'eft à quoi le père Bnimoy n*a pas réfléchi, 
en traduifant Agamemnon par Seigneur. 



% 
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C*ejl vous-même i Seigneur! Quel important hefo'iti 
Vous a fait devancer l'aurore de fi loin ? &c. ] 

Tout ce début eft entièrement pris de llphi- 
génie d'Euripide. 

Agamkmnok. 

Vieillard , fuis-moi devant ces maifonsl 

LE Vieillard. 

Je vous fuis , Agamemnon, Mais que projettei" 
rous de nouveau!^ 

Agamemnon^ 

Tu le fçauras, • 

LE Vieillard. 

Je me hâte . . . Quoiqu avancé en âge , ]*ai con^ 
fervé encore de la vivacité , . . Ma vue eft encore 
très-faine. 

ÀGAMEMNOir. 

Quel ajlre roule ici dans les deux ? 

LE Vieillard. 

Cefl réto'de brillante du chien , qui , fe préci' 
pitant vers les pléiades , na pas encore atteint It 
milieu de fa courfe ^,.. . 

Agamemnok. 

Le calme nui règne ici, n eft troublé ni par te 
chant des oijeaux , ni par le bmit des flots»,, A^ 
filence des vents s'étend fur VEurife, . . . 

LE Vieillard. 

Pourquoi donc, putffant Agamemnon , fortti' 
vous de votre tente? Tout eft tranquille djns 
rAulide , &c. Aâe I, fcene l. 
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Rscine ji'a pas manqué de profiter de cette 
ouverture de K:ene ; il a fenti qu'Aeameninon , 
qui ne peiit reppfer , pr^areroit le fpeâateur 
a un grand événement. 

Mais tout dort , ^ F/irmée , & les vents , & 
Neptune, ] 

Ce beau vers eft imité deThéocrîte , idylle II» 
vers 38 , qui en avoit emprunté l'idée d'Euri- 
pide, Iphigénie, aûe I. fcene l. 

Heureux qui,fatisfaitdefon humble fortune , &c.] 

Quel fêntiment dans ces vers ! quelle grâce 
dans Texpreffion ! Fieillard, dit Agamemnon 
dans Euripide , je fuis jaloux de ton fort ; j'envie 
le bonheur de V homme qui y Fibre de toute inquiétude , 
vit obfcur & caché : f envie le bonheur de tous ceux 
qui font éloignés des honneurs. Iphig; aS, L fc. /. 

Le chef de vingt rois , réduit à envier le 
fort d'un de fes fujets , préfente une image de 
la plus grande expreffion. Euripide nous paroît 
ici inférieur à Racine. Agamemnon , en ri'apof- 
trophant point fon confident , peint en effet 
beaucoup mieux un coeur dévoré de chagrin 6c 
troublé par la crainte. 

Séneque , à la fin de fon premier aÔe d'Aga- 
mçmnon; Ange Politien, géorgiq. vers 17;* 
Buchanan 9 aâe I. fcene l . de Jéphté , ont fait 
ufage de cette idée , que Boileau s'eft de même 
appropriée dans fa VI* épitre : 

Qu'heureux eft le mortel qui , du monde ignoré y 
Vit , content de foi-même , en un coiii retiré \ 
Que l'amour de ce rien , qu'on nomme renommée ^ 
N'a' jamais enivré d'une vaine fumée ! 
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Roi , père , époux hénrçux , fils du pmffant 
Atrét , &c. ] 

II, cft peu de lefteurs qui ne fentent la 
[beauté de ces vers. Louis Racine a très-bitn 
ôbfervé qu'en voulant fiatter Agamemnon, 
Arcas lui déchire le cœur fans le fçavoir. Ki- 
marques , tom. IL pag. 4p, 

Tous ces mille vaijfeaux , qui , chargés de vinf 
rois, &c. ] 

Cette figure eft également noble & lurdie. 

Ce long calme , il eft vrai^ retarde vas conquêtes. 
Ces vents , &c. ] 

Homère ne parle point de ce calme; le féjour 
^e la flotte grecque dans les ports de rAuVide , 
& le facrifice dlphigénie, font de llnvention 
des poètes qui font venus après luL 

Mais , parmi tant d'honneurs , vous eîes homme 
enfin, &c. ] 

Le vieillard dit de même dans Euripide r 

jâirée ne vous deftina point à un bonheur pur^ 

fans mélange; c*eft une nécejjltéde paffer alternS' 

tiyement de la joie à la triftejfe. Vous êtes homme 

enfin ; quand vous ne le voudriez pas , la voloftté 

des dieux aura toujours fon effet . . . Mais vofu 

écriviez une lettre à la lueur du flambeau que vous 

ave^ allumé ; vous la tene^ encore dans votre 

main ; vous rayie^ ce que vous avie^ écrit ; vous 

la fermier , vous la rouvrie^ après ; & frapp^f^t 

contre terre U flambeau qui vous éclairait , vous 

verfiei un torrent de larmes , &c, Iphigénie , a&e l 
fcene /. ' 
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Euripide , comme on voit, eft entré dans des 
détails plus attendriflants ; i!agitation où il re« 
préCbnte Âgamemnon eft du plus grand pathé- 
tique. Nous fommes étonnés que Racine n'ait 
pas profité de cette fituation. Les Comédiens , 
d'après rî4ée <)ue leur en a fourni Rotrou , y 
ont ûippléé par un jeu muet ; mais il n'eu pas 
afTez caraâérifé pour en rendre toute Tex** 
prefîioa. 

Mats quels malheurs , dans ce billet tracés , 
Vous arrachent. Seigneur, les pleurs que vous 
verfei?] 

Euripide, fait dire de même au vieillard : 
Quel chagrin ave^-vous ? Quy a^t-il? Quave^-^ 
vous appris , grand roi ? Parle^ ; faites-moi part 
de et qui vous occupe^ &c. Iphigénie, aàe L 
fcene /. 

Non , tu ne mourras point ; je n'y puis confentir, \ 

Ce vers eft du plus grand pathétique : voilà 
ce qui s'appelle peindre à grands traits le trouble 
d'un cœur agité par une fituation violente. 
L'intérêt qu'a pris le fpe£^ateur aux queftions 
d'Arcas , ne fait ici qu'augmenter par la diftrac- 
tion profonde oîi l'on voit Agamemnon. Ce 
n'eft point manquer aux règles du dialogue que 
d'y déroger ainfi; c'eft au contraire en con- 
noître toutes -les fineffes. 

Tu tefauvtens du jour qu en Aidide aJfemhlés^&CcI 

Euripide remonte plus haut; il ^s'étend fur 
la naiffancc , le mariage & l'enleveinent d'Hé- 
lène. Ces détails poijivoiènt être iméredânts 
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pour les Grecs , mais ils ne le (croient pas 
Cgalemetlt pour nous. Horace femble avoir 
voulu critiquer cet endroit d*£uripide, en 
difant qu'il ne faut point commencer le récit 
de la guerre de Troye par Tœuf de Léda. 

Nec gemino belLum Trojanun orditur ab ova» 

Racine a cru avec ràifon qu'il valoit beau- 
coup mieux en venir au prodige qui arrêtoit 
l'armée des Grecs en Aulide ; rexpofition du 
fujet en eft en effet plus rapide & plus claire. 

Nous partions; & , déjà par mille cris de joie y &c. ] 

Ceci eft une traduûion vive & précife du 
commencement du livre XII des métamor- 
phofes d'Ovide. 

Coniurat/tque fiquuntur 
Mille rates , gtmifque fimul commune pelafgée, 
Nec diUta foret vihdiUa y niji aquora favi 
Invia fécijpint venti , Baotaque tellus , 
aulide pifeofâ , puppes tenuijet icuras» 
Hîc patrie de more y Jovi curft fiicra parajfent ^ 
Ut vêtus accenfis incanduit ignibus ara , 
Serpere aeruleum Dandi vidêre draconem 
In platanum , ccrptis qu^e fiabat proximà facris { dcc» 
Obftupuire omnes , ôcc. 

é^t non Theftorides , neque en'im nefcitve , tacetvt i 
Sanguine virgineo placandam virginis tram 
EJPe deét , &c. 

H fallut s'arrêter , & la rame inutile 
Fatigua vainement une mer imn^obïle, ] 

Peut-on peindre plus heureufement les eô'orts 
jnutilés qu'on fait pour s'éloigner du rivage? ' 

Le 
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Le mot fatiguer eu une expreffion très-poétique. 
Ce vers rappelle celui de Virgile : 

oui ranigiù no&êtnqut ditmque fatigant. 

Pour faire fentir davantage le mérite de 
Racine, il ne faut que lui oppofer ces vers 
de la fc. I. de Tad. I. de riphigénic de Leclerc, 
qui ne différent que par Texpreffion : 

Les Grecs , prefb à partir , brûloicnt d'impacience 
D'aller faire fur Troye éclater leur veDgeance , 
lorfqu'un calme foudain,, répandu fur les eaux» 
Dans ce tride rivage arrefla nos vaiiTeaux : 
Par mille & mille vœux contre cette infortune , 
Ou brigua la faveur d'yole. Se de Neptune , &c. 

Ce miracle inouï me fit tourner les yeux 
Vers la 'divinité quon adore en ces Û€ux^'\ 

Dans Euripide, Âgamemnon dit auilî au 
vieillard : 

Je confultai Calchas : il répondit qu'il falloit 
facrîfier Iphigénie à Diane qiCon adore en ces 
lieux ; qu'on obtiendroit , en Vimmalant y un vent 
favorable & la définition de Troye; mais quil 
falloit renoncer à tous ces avantages , fi on m 
lui faifoit pas ce facrifice, Iphigénie', a6te L 
fcene i. 

Et que devins-je, Arcas , &c. ] 

Dans la plupart des éditions de Racine on 
torouve r 

Et quel devins-je , Arcas ! 

Il nous femble qu'il eft beaucoupsplus éonxs 
pour Toreille de dire : 

Et que devin$-}e , Arcas L 

Tome IL M 
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Surpris , comme tu peux peux ptnftr^ 
Je femis dans mon corps tout mon fangje glacer, j 

Traduâion de ce vers de Virgile. Enéide ^ 
liv. II. vers 29. 

Mihi frigidus korror 
Mènera quatU f gelidujque eoit Jbrmidine ftmguis. 

Je condamnai les dieux ; & , fans plus riei^ 
ouïr, &c. ] 

Ce que dit ici Aeamemnon , peint admira-» 
blement le trouble de fo|i ame. Racine n'a pas 
réfléchi qu*il rendoit Agamemnon plus odieux 
en lui ôtant le bandeau de la fuperAition , & 
qu'il y a tinç efpece de démence & de fiireur 
à immoler fa propre fille à un oracle auquel il 
pe croit pas, 

Croiroit-on qu'un critique du temps accufâ 
Racine d'athéifine fur* ces vers ? comme fi ce» 
apoflrophes indifcrettes dans le fens moral , 
p'étoient pas innocentes dans le^ but de Tart. 

Je voulois fur le champ congédier l'arma. ] 

Euripide fait dire à Aeamemnon : Des que 
t'eus entendu la réponfe de Valchas , je dis haute-* 
ment à Talthybius quil n avait qu'a congédier 
l'armée , que je ne foujfrirois jamais qu'on fit périr 
ma fille, Iphigénije , a^e h fiene i. 

Moi-même , je V avoue avec quelque^pudeur , 
Charmé de mon pouvoir , & plein de ma gran* 
deur^Scc,] 

* Uayeu que £iit ici Agamemnon eft d'une 
jgrande adrefTe. Le leâettr, d'après ce caraâere 
^(jL établi y ne {jpra plus furpris de ypir cç 
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fttc malheureux balancer entre la nature , (on 
ambition , & le devoir de fon rang : plus ces 
deux pafTions feront fortes chez lui, & plus 
il deviendra intéreiTant. 

Chatouitloient de mon comr Vorgueilîeufe foiblejfe. ] 

Cette expreffion chatouiller eu ici très^heu- 
reiïfemcnt employée ^ c'eft le pertentare de 
Virale. Corneille avoit déjà employé cette 
expreffion ^ aâe III. fcene i. de la Mort de 
Pompée , en difant de Çéfar , auquel on pré- 
fentoit la tête de ce grand homme , qu'une 
maligne joie 

Chacouiiloit , malgré lui , fon ame cncor fur prifc. 

Vers qu'on peut regarder comme une eipecc 
d&traduaion de celui-ci de Virgile: 

Lâzorue tacitum ptrUntani gaudia peilus, 

Êaéide , liv. I. vers yp^. 

Jt me rendis , Arcas i & , vaincu par Ulyjfc , 
De ma fille , en pleurant^ f ordonnai lefiipplics.\ 

Euripide fe fert du même prétexte : Enfin 
Ménélas employa auprès de moi tant de raifons , 
qîl*il me fit confentir à cette barbarie ; j* écrivis à 
Clytemneflre , je lui mandai de m* envoyer Iphigé* 
nie , que je la mariais A Achille : j'ajoutai , après 
avoir exalté le méritas de ce héros , quil ne vouloit 
pdint s^ embarquer avec les Grecs que je neuffe mi p 
la dernière main à cette union. Le mariage fuppof 
de ma fille efl le prétexte fpécicux dont je me fiiî 
fervi pofir tromper mon époufe, Calchas , Ulyjfe , 
Ménélas font les feules perfonn^s qui cormoijfen 
avec moi ce Jatal myfiere. Iphigénie , aàe /. 
fceru /. 

Mij 
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Ceft ici le lieu d'obferver que Racine a cm 
devoir fubftituer UlyiTe à Ménélas , qui , dans 
la pièce grecque , (ait à peu prés le même 
perfbnnage que £iit dans la pièce françoife ce 
prince artificieux. Indépendamment des autres 
raiibns qui ont pu le déterminer à ce change- 
ment, nous croyons que Racine a craint de 
repréfenter à nos yeux , peut-être un peu trop 
délicats « un prince courant après fon époufe, 
& voulant 9 pour accélérer (on retour , qa'im 
frère immole fa aile. Nous ohièrverons ici 
que , fi 4e rôle d'Ulyfle jette bien moins de 
mouvement dans la pièce françoife , ce roin^a 
pas du moins à craindre les reproches aviliflànts 
qu^Euripide fait faire à Ménélas , parce que dans 
Kacine , Ulvfle n'eft excité que par le motif de 
la gloire à ioUiciter le facriôce dlphigénie. 

récrivis en Argos pour hâter ce voyage. ] 

M. Tabbé d'Olivet croit que « félon la gram- 
maire , it fàudroit 'f écrivis a Argos ; & M. de 
Marmontel prétend que Racine a cru pouvoir 
prendre cette licence pour éviter Thiâtus dé£i- 

i^réable que forme la rencontre des deux fyl- 
abes â A. Nous. croyons , avec TabbéDeston- 
taines , axCen Argos fignifie ici le pajrs d! Argos, 
& non la ville de ce nom ; qu'il vaut mieux 
dire en Argos qu*i Argos, 

Et ru craigne^-votts point V impatient AchUU f, 
Ave^'Votts pràendu que , muet & tranquille. 
Ce héros, &c.] 

Le vieillard dit de même dans Euripide: 
Achille , privé de cette alliance ^nefe portera* 
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t'U point dans fa fureur à des excès qm retomberont 
fur vous & votre époufe, &c. 

Agamemnon. 

'Achille ne fait que me prêter fon nomj il ignore 
ces noces fuppofées , & tout ce que je fais*j il ne 
fçait pas non plus que j'ai feint d'avoir promis 
de l'unir à ma fille par les nœuds de l'hy menée. 
Iphigénie > aâe L fcene 1, 

Mais qui peut dans fa courfe arrêter ce torrent? 
Achille va combattre , £• triomphe en courant. ] 

Lor{qu*Againemnon a formé le defTeln d'at- 
tirer Iphigénie en Aulide , fous prétexte de fon 
hymen avec Achille, il étoit nécefTaire que 
ce héros fut abfent , & qu' Agamemnon crût 
pouvoir faire le facrifice avant fon arrivée, 

L'adrefle du po^te paroît ici toute entière j 
il annonciil'arrivée d'Achille, & cette annonce 
contient Téloge de ce héros. 

Je plains mille vertus , uru amour mutuelle , 
Sa piété pour moi y . ma tendreffe pour elle. ] 

Kacine a pris ce mot piété dans le même 
fens que les Latins ; nous n'en avons point 
d'autre qui puifle exprimer ce femiment de 
la nature. 

La reine 9 qui dans Sparte avoit connu, ta foi. 
T'a placé dans le rang que tu tiens près de moi, ] 

Euripide feit dire au vieillard : 

Vous fçavei que Tyndare me fit partir avec fa 
fille , comme fi j'eujfe fait partie de fa dot , 6» qu'il 
m'attacha pour jamais à fon fervice. Iphigénie , 
aBe L fcene i. 

Mîij 
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Il eft à remarquer ici que les deux veis it 
Racine difent qu'Arcas tient fin rang de k 
reine ; le poète a voulu par-là préparer le fpec- 
tateur à Tabus que. cet Arcas fera du fecret 
du tou 

Cours au devant Vfe la reine , 
Et fuis , fans t'arréter, le chemin de Mycene». 
Dès que tu la verras , &c. ] 

Ces détails font bien plus attendrifTants dafls 
Euripide. 

Fa j dit de même Agamemnon au vieillard , 
précipite tes pas , n écoute point la foiblejfe de ton 
, dge,,,. Ne va pas t* arrêter au bord des fontaines que 
tcmbre des arbres dérobe aux feux du foleil , gjric- 
toi bien de t*y laijfer aller aux douceurs du fom" 
meîL... Par- tout ou tu, trouveras un chemin partap 
en deux fentiers , obferve bien fi le^ char qui poru 
ma fille vers la flotte des Grecs n'a point devancé 
ta marche.,,. Sors vite de l'enceinte du camp. Si 
tu la rencontres, détourne toi-même les chevaux 
qui la conduifentj & dirige leur courfe vers le ck' 
min de la ville des Cy dopes, Iphig. aâ, I, fc, /. 

Que , s*'ilfe peut , ma fille , à jamais ahufée, &c.] 

Chez le poète grec , Agamemnon , après 
avoir feit reconnoître à Ménélas l'inutilité de 
tous les moyens qu'il lui propofe pour fauYcr 
Iphigénie» lui dit de même : Le feul fervice fc 
j'attende de vous , c'ejl d'aller par toute l'armée , 
de faire en forte que ce fatal fecret ne foit poitit 
connu de Clytemneflre , afin qiCau moins je nÀn 
point à combattre les cris de fa. douleur en facrir- 
fiant fa fille, Iphigénie, acîe IL fcene IV,. 
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£t que ta voix s accorde avec et qut ] écris , &c. ] 

Dans Euripide , Agamemnon di^à fon confi- 
dent: 

Je retrace à vréferu , dans la lettre que tum*a^ 
vu ouvrir 6» fermer , ce que j'ai imprudemment 
réfolu . . . /ff vais te faire la levure de tout et 
que j'écris. Je vous envoie , fille deLéda , une 
lettre toute contraire à celle que vous ave^ déjà 
reçue. 

LE Vieillard. 

Ne me cache^ rien , afin que tout ce que je dirai 
s accorde avec ce que vous écrive:i^^ 

A G A M £ M N b N.< 

Ne faites point partir votre fille pour VAu-- 
lide .... fon mariage ejl remis à un autre temps^ 
Iphîgénie , aHe /. fcene /. 

. Ajoute s tu le peux y que des froideurs d* Achille i 
On accufe en fecret cette jeime Eriphile. } 

^ .Avec quel art & miel naturel Racine an-f 
lîonce-t-iï Eriphile ! Ce vers fert à prévenir 
le foeélatein- far le perfonnage de cette prîn- 
cefle , & far Tamour qu'elle reffent pour (on 
vainqueur. Cependant il y a une objedion à 
faire : Eriphile fat faite prifonniere à Lesbos 
qu'Achille vient de conquérir; comment a- 
t-elle eu le tems d'aller joindre Iphigénie à 
Argos , & comment Iphigénie peut-elic être 
liée avec elle û étroitement.^ 

Que lui-même captive amena de Leshos. ] 

^ Cette inverfton naA point fans grâce, comme 

Miv 
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Ta refnar(]ué Tabbé Desfbntaines ; jelle eil f«« 
miliere à Racine , qui dit encore , fcene ii. 

Les Troyens pleurent une autre Hélène, 

Que TOUS ayes captive enroyée à Mycene. 

Déjà U jour plus grand nous frappe & nous 
éclaire, ] 

Dans Euripide, Agamenmon congédie de 
même le vieillard , en lui difant : Pars vite,,., 
l'éclat de l'aurore 6» les feux du foleil font déjà 
blanchir la lumière de mon flambeau^ Iphigénie > 
ûBe I, fcene /• 

Déjà même Von entre , 6» j'entends quelque bruit* 
C'efi Achille. Va , pars..DUux ! Ulyffe le fidt. ] 

Cette fcene nous paroit être un chef-d'œuvre 
d*expoûtion ; il n'y a pas im aâeur important 
qui nV foit annoncé , pas un événement .qui 
n'y foit préparé. 4lacine en eft redevable au 
poète grec. Euripide, félon Louis Racine, 
malheureux j'poux l'ordinaire, dans texpcfoifin 
defisjujetsj a mis dans celie^i toute la per* 
feâion poifible. lUnuirqu^s , tom» IL pag. 4p» 
Erafnie croyoit pour cela , que cette pièce 
pouvoit être de Sophocle , qu'aucun poète n'é- 
gala jamais dxms l'art des expofitions: maisj 
uns noua arrêter ici à toutes les raifons qui 
détruiroient cette conjeâure, nous croyons 
que l'autorité d'Ariftote, qui attribue cette 
pièce à Euripide , doit prévaloir fur l'opinion 
de ce fçavant commentateur. 

Ludovico Dolce & Rotrou fe font contentés 
de traduire ta première icene d'Euripide ; mais 
il s'en faut bien qu'ils en aient tiré un audl 
grand parti que Racine^ 
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Jli T quepidjfe bientôt U Cicl^ qui nous arrêta , 
Ouvrir un champ plus noble à ce cœur excité , &c. ] 

Et que puiffe , . . U Ciel , , . ouvrir j &c. in- 
^erfion dure. 

Tandis que ypour fléchir Vinclémence des dieux fiic!] 

L'inclémence des dieux , c'eft Yinclementia di^ 
vûm des latins , que Racine a fait pafler dans 
notre langue. 

On dit dans toute cette pièce que les dieux 
font irrités , & Ton ne nous apprend point la 
caufe de leur indignation. Racine , à ce que 
nous croyons, auroit dû la faire connoîçre; 
car , comment juftifier le parti qu'a pris Âga- 
memnon d'immoler fa fille , fi Ton ignore la 
cauf<f qui a pu donner lieu aux dieux de Texi* 
ger, & la part qu'a eu ce père malheureux 
au crime qu'il faîloit réparer ? Racine a cru 
fans doute prévenir cette obj^âion , eii £iifant 
dire à Âgamemnon qu'il 

Ne fçaie pour quel crime 

La colerp des dieux demande une viâime. 

Mais on voit un peu trop que l'épifode d'Éri- 
phile a mis ce poète dans la néceflité de ne 
rendre aucune raifon de l'indignation de Diane , 
afin de faire tomber l'explication de l'oracle 
fur cette princefle. 

Dans Us champs Phrypens les effets feront foi ^ 
Qui la chérit le plus , ou d'UlyJfe ou de moi. \ 

Achille > en prenant le départ des Grecs ^ 

M V 
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conferve ici (on caradere impétueux; il efl,, 
comme Horace l'exige , 

Impigtr , iracundus , açir. 

Mais quand il fçaura à quel prix les dieux 
accorderont un vent favorable , il emploiera 
toute cette fureur à s'y oppofer. 

C'eft dans les pafTions que Racine a puifé- 
fes coups de théâtre. Quelle leçon pour ceiuc 
qui croient avoir réufli dans une tragédie , 

Siand ils ont entafTé une foule d'incidents fans 
ite & fans vraifemblance ! 

Seigneur, quofe:^vous dire ? ] 

C'eft d'Homère que Racine a emprunté ce- 
morceau. Ulyfle dit de même , iliade , liv. IV. 
vers 350 : Agamemnon^ quel mçt vient de vous- 
échapper ? Quoi ! v(Hts nous confeilîe;;^ de renoncer 
à cette pierre , dans le temps même que nous- exci- 
tons contre Troye le cruel dieu des combats , &c. 

Le ciel protège Troye ; &ypar trop de préfaces y. 
Son courroux nous défend d* en chercher lespaffages.] 

Ce que dit Agamemnon reflemble aflezaU/ 
difc.ours que lui fait tenir Homère, iliade, 
liv. IL vers 138 : u4inji donc fuivc^ le parti que, 
je vous propofe , remonte^ fur vos vaijfeaux , «- 
tourne^ avec moi dans votre patrie ; nous ne pou- 
vons plus nous flatter de nous emparer de lafpA" 
cieufe Xroye, &ç. 

Onjçait qu'à votre tête 
Les dieux ont d'Ilion attaché la conquête, ] 

ies raifons qu'apporte Agamemnon font très- 
bonnes ; mais elles ne font pas un frein affe^- 
puiâant pour Achille. 
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^uijiy pour vous venger , tant de rois affimblés 
D'un opprobre éternel retourneront comblés , &c.] 

Imitation d'Euripide. Ce que je plains le plus ^ 
dit Ménélas à Agamemnon , ceft le fort malheu^ 
reux de la Grèce , qui , après avoir cru former une 
expédition glorieufe , deviendra pour vous & votre 
fille la fable ridicule des barbares dont elle voulait 
fe venger. Iphigénie , aéle ILfcene 11. Idée qu'Eu- 
ripide avoit empruntée d'Homore , iliade , 
livre IL vers 137. 

Nous remarquerons encore qu'on dit bien 
couvert d'un opprobre étemel , mais qu'on ne dit 
point qu'on en eft comblé. 

Retiendra fans péril lafmtr de votre femme. ] 

Remarquez qu'ici la fomr de votre femme dit 
beaucoup plus qvCHélene, 

Zes parques â ma mère , il eft vrai, l'ont prédit , 
Lorfquun époux mortel ^ &C. ] 

Imitation de ce que dit Achille dans Ho< 
mère : La déejfe aux pieds argentés , Thétis ma^ 
mère , m* a appris que je pourrois arriver au terme- 
de mes jours par deux chemins différents. Si je 
refte , m'a-t-cUe dit , au fiége de Troye , facquer-- 
rai, en combattant contre cette ville y une gloire 
immortelle ; mais je ne reverrai plus ma patrie,' 
Au contraire y fi je rentre dans le lieu chéri qui 
m* a vu naître , fy vivrai fans gloire ; mais le 
nombre de mes jours fe perdra dans la durée des 
temps., &c. Iliade , livre IX, vers- 410 & fuiv,. 
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Et, toujours de la gloire évitant le Jèntier, 
. Ne Jaijffer aucun nom j & mourir tout entier, J 

Mourir tout entier ; exprcffion fublime , em- 
pruntwC du non omnis moriar d'Horace. 

Unmour de la gloire, dont Achille paroit ict* 
tranfporté , lui fait tenir un lainage pareil dans- 
la pricre qu*il adreffe à Jupiter» Homère , iUade^ 
liy. XXL vers 281. 

Ah! ne nous formons point ces indignes ohjlacles y 
V honneur parle , &c. ] 

Ce fentiment {ub:ime, & tout le foi)d de 
ce difcours , paroit avoir été fi^géré à Racine 
par la belle réponfe d'Heâor à Polydamas. 

Vous prétendeij^ , lui dit-il y rcgler ma conduite 
fur le vol des ojjèaux. Je les laijfe à leur gré ft 
' porter de Voriem au couchant, &c. Iliade, /iv. XtU 
vers 2^6 &ftùpt. 

Et quand moi feul enfin iV faudroit Vafjiéger , 
Patrocle & moi , Seigneur, nous irons vous venger ![ 

Imitation du livre IX. de Tiliade d'Homère. 
, C'eft D;omede qui parle. Si vous êtes réfolu de 
partir , allei^ , Us chemins vous font ouverts* Les 
nombreux vaijfeaux qui vous ont accompagné font ^ 
encore fur le rivage : mais le refit des Grecs nt 
partira point quilnait détruit la. ville de Troye^ 
& s'ils prennent le parti de rentrer dans leurs 
va:(fcau3c pour retourner dans leur patrie , Sthé-^ 
nélus & moi , rloits ne cejferons de combattre que 
nous n ayons renverjé de fond en comble la vdlt. 
d'Iiton. Vers 42 & fuîv. 

D^ns Euripide , Iphigénie n'eft pas promifé 
à Achille ; il ne vient pas non pliis dans kt 



SUR Iphigénie. 177 

tente d'Agamemnon pour preffcr fon hymen , 
mais pour s'informer des raifons gui fufpcndem 
le départ des Grecs pour Troye. La fiippofition 
de Racine jette dans la pièce françoife & dans 
le rôle 4'AchiHe plus de mouvement & d'in- 
térêt. 



E: 



SCENE III. 



T qui fçaît ce quaux Grecs , fruftrés de leur 
viBime , 
- Peut permettre tut courroux qu'ils erairont légitime ?} 

Avec quel art Racine fçait ici motiver rîrré-*" 
folution d'Agamemnon ! C'eft ce roid^Argosqui 
dit , dans Euripide , tout ce que le poète fran- 
çois a mis ici dans la bouche d'Ulyffe. 

Repréfeme^-vous l'artificieux Ulyjfe placé au 
milieu des Grecs y & les entretenant de V oracle de 
Calchas y oppojant la promeffe que j'ai faite d'vi^ 
moler ma fille , au refus que je ferais aétuellement 
d*y confentir : il entraînerait toute Varmée dans 
fon parti; il ordonnerait aux Grecs dUgorger^ 
vous y ma fille &^moi; 6^ même, fi je regagruiis. 
Argos , // m'y fiûvroit , il renverferoit cette ville 6« 
les murs bâtis par les Cyclopes ; il défilerait le 
refle de mes états, &c. Iphigénie ^ aBe ILfcene iv. 

Mais y fins vous , ce ferment que V amour a di&é , 
Libres de cet amûuj^ , Vaurions-nous^ refpeâé ? ] 

Les Grecs reconnoitroient ici l'artificieux 
Ulyffe ; c'eft fon adrefle , fon éloquence. Ra- 
cine a emprunté tout ce morceau de la première 






178 Remarquer 

fceive d'Euripide : mais il fait bien plus d'effet 
dans cet endroit , parce qu'Euripide ne Ta mis 
qu'en récié , & que Racine en a fait une raifon 
puiffante dans la bouche d'Ulyffe .... Enfin 
Tyndare imagina cet expédient , il fajfembla tous 
ceux qui prétendaient à la main de fa fille , il Us 
engagea a s'embraffer, & après leur avoir fait pren- 
dre à témoin de leurs fermens les dieux vengeurs, 
il leur fit verfer des libations fur le feu qui confu- 
moit les vi6iimes , -^ promettre enfuite de défendn 
le mari de fa fille , s'il arrivait quun jour on la 
lui enlevât : en vertu de , ce ferment ils devaient 
entrer à mmn armée dans les étatr du raviJfeuTf 
fût-il grec ou barbare y & de détruire fa ville capi' 
mtale , occ. Iphigénie y aâe I, 

^Ah , Seigneur ! qu* éloigné dif malheur qui m op- 
prime , 
Votre coeur aifém^nt fe montre magnanime ! ] 

Rotrou dit, afte IL fceiie m. 

Tavois » fans ce difcours , affcz de connoiiTaaee 
De l'adielTe d'Ul/He U de Ton éloquence y 
Mais il éproaveroit , en an pareil ennui , 
Que le fang efl encor plus éloquent que Itti. 

On peut obférver ici que tous les aôeurs 
font dans cette pièce un rôle intérefTant ; cha^ 
tvm y foutient fon caraftere reçu , & tout 
concourt au but principal. Si l'on ne connoif- 
foit pas Athalie , on diroit que Racine a dé- 
ployé dans Iphigénie toutes les reiTources de 
Iba art.. 
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^Mais quej,'JT vous voyie^^ ceint du bandeau 

mortel , 
Votre fils TéUmaque approcher de V autel, ] 

Ce trait d'hiftoire , que Racine a mis ea 
tableau , fait ici l'efFet le plus attcndriflant. 

Les^ poètes racontent qu'Ulyffe avoit con- 
trefait Pinfenfé pour ne point aller au fiége de 
Troyc. Palamede , qui foupçonnoit cet arti- 
fice , plaça Télémaque, enfant d'Ulyfle, fur la 
voiie 011 la charrue alîoit pafTer. Le père , effrayé 
du péril de fon fils , oublia fon rôle de dé- 
mence , & courut fe jctter entre la charrue 
& lui. 

Et courir vous jetfer entre Catchas & lui. y 

Quelle image tendre ! Voyez comme Leclerc 
Texprime : 

Heureux qui , ^commc tous , 
Nous exhorte à fouffrir , & ne fcnt pas les coups ! . 

-dT^tf /. fient iii 

Seigneur, vous le fçave:^ , j*ai donné ma parole ;^ 
Eï y fi, ma fille vient, je confens qu'on l'immole. J 

Agamemnon a pris (ts mefures pour empê- 
cher fa fille d'arriver au camp , &: il dit ici. 
que fi elle y vient , il confient qu'on Fimmole. Ccj 
détour nous paroit une petitefle. 



^. 
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SCENE IV. 

M^j reine, dont ma courfi a devancé les vas. 
Va remettre bientôt fa fille entre vos bras, J 

Toute cette fcene efi prlfe mot pour mot 
cTEurlpide. Au moment oii Ménélas fait les 
plus vifs reproches à Aeamemnon fur la lettre 
qui contremandoit le départ dlphigénie , un 
meflager vient annoncer rarrivée de cette prin- 
ceffe oc celle de Clytemneflre. T arrive , dit-il, 
Agamemnon , roi de tous les Grecs ; j'ai amené 
avec moi votre fille que vous ave:^ apfellée Iphifsé" 
nie ; Clytemncfire , fa mère 6» votre époufe , V ac- 
compagne ; Orefle eft aufji avec elles : je les ai 
devancés^ afin de vous prévenir de leur arrivée, 
Ipliigénie , aSle IL fcene IJI, 

Elle approche. Elle s*efl quelque temps égarée, &C.J 

La reine & fa fiiite, qui fèfont égarées dans 
ks bois y n'ont point rencontré Arcas, & ils 
arrivent au camp. Affurément le moyen eft 
fort petit : maïs il nous fémble bien fùpérieur 
à celui dont fe fert le poëte grec» 

Il eft à obferver que la lettre d*Aeamemnon , 

3 ni n'a pii empêcher Clytemncftre & Iphieénie 
'arriver en Àulide , n'en fait pas moins aeffet 
du côté des pafHons» 

Et qui ,. de fon defiin qu'elle ne connott pas , 
Hent , dit-elle y en Aulide interroger Calchas, J 

Interroger de,e& un tour latin. Interroger fur. 
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^î a prévalu , eft un tour grec. Ce vers motive 
très-bien l'arrivée d'Ériphile. 

Les unsp avec refpe(t, environnaient U reine , &c. 1 
L'envoyé , chez le poète grec , fait un détail 
bien plus naïf du mouvement qu'a occaflonné 
Tarrivéc dlphigénie dans l'armée. Cette nou^ 
velle y dit-il , s*e^ répandue rapidement parmi les 
troupes; toute V armée, charmée de ta nouveauté 
de cefpeSiacle, a couru au devant d*Iphigénïe, &c. 
Il lui raconte même les difcours qu'on tenoît 
à ce fujet. Les uns dlfent : eft-ce quonfe prépare 
à la marier ? Quel eft l'objet de tout ce mouvement ? 
Eft'Ce qu* Agamemnon , entmié de ru lapas voir, 
n'a pu fe pajfer de la faire venir auprès de lui f 
D* autres prétendent qu on va lapréfenterà Diane , 
déejfe tutéLdre de l'Aulide , &c. Iphigénie » 
aSe IL fcene m. 

Également comblé de leurs faveurs fecretes , 
Jamais père ne fut plus heureux que vous rétes. ] 

Faveurs fecretes , poétiquement pour faveurs 
particulières. 

Remarquez qu^on félicite Agamemnon de 
fon bonheur, à Tinflant même où, comme 
père ^ il eft le plus infortuné des hommes* 
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SCENE V. 

Juste Ciel ! c*ejl ainjî qu'affurant td vtft^ 

geanccy 
Tu romps tous les rejforts de ma vaine prudence! 

&c.] 

Euripide eft ici bien plus touchant que fofl 

knitateur. Hélas ! dit Agamemiton, queferai-je ?... 

La fortune plus vigilante a rompu toutes mes m" 

fures. Que la médiocrité a d avantages ! Ceux qui 

font dans un rang obfcur , peuvent pleurer & fi 

plaindre. Les grands n'ont pas la même reffource.,. 

Le peuple nous guide & nous commande; nom 

fommes fes ejdaves. Malheureux que je fuis ! je 

crains dans mon malheur de verfer des larmes y &je 

rougis de retenir mes pleurs .'. . Qiie dirai-je à mit 

époufe ?. . . Comment la recevrai- je ? De quel ceil 

r aborderai' je ?, . . Elle m* a perdu en arrivant ici 

fans y être attendue . . . Mais elle ne pouvoit pitre 

fe difpenfer de fuivre fa fille ; c*étoit à elle i 

ctlébrer fin hymen , â lui préfenter V époux qui va 

découvrir toutes mes perfidies. Et toi , fille infof^ 

tunée,., que je te plains !.. Je m'imagine déjà qu^elle 

me dit , en me fuppliant : mon père , vous m 

faites mourir ! . . Étbit-^e là V hymen auquel vous 

me deftinie\ ?. . Qrefie l* accompagne. . . Ceé enfM 

ne parle pas encore , mais il me percera le cour 

r^ -de fes cris . . . Ah ! dans quel abîme de maux le 

fils de Priam m'a-t^U plongé ! Iphigénie , a^e IL 

fcem iv. 
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Je fuis pen , Seigneur , & foible comme un autre* 
Mon caurfe met fans peine en la place du vôtre,8ccJ} 

UlyfTe feint d'abord d'être attendri par la 
fituation où fe trouye Agamemnon; mais bien* 
tôt il va lui faire une peinture magnifique des 
avantages que doit produire le facrifice dlphi- 
génie. Avec quel art Racine le fait parler ! 

Dans Euripide , M énéfas , qui vient d'acca- 
bler Agamemnon d'injures , change tout^- 
eoup de langage , & dit d'abord , comme 
Ulyfle : Dès que j*ai vu vos yeux baignés, de lar* 
mes, je n'ai pu m' empêcher de vous plaindre & de 
verfer des pleurs, Iphigénie , aâe IL fcene iv^ 
Mais au lieu d'aôermir enfuite Agamemnon 
dans la réfolution qu'il a prife de facrifier fa. 
fille , il eflaie de lui faire prendre le parti de 
la fauver. Je ne veux' point , dit-il , quon ait À 
me reprocher de vous avoir fait commettre unt 

aElion cruelle ^^jf^K. ^^ pleurer 6» de m*at*^ 

tendrir par vos l'armes. Si l^ oracle de Calchas et 
eu votre Iphigénie en vue . ...... je vous laijfe le 

maître de V intérêt que je dois prendre à fon accom-' 
plijfement . . . Faites reprendre la route (TArgos À 
votre fille , &c. Ihid. 

Voye^ tout VHellefpom blanchiffaru fous nos 
rames , 
Et la perfide Troye abandonnée aux flammes , &c.] 

L'image renfermée dans ces vers, paroît 
empruntée de l'intermède qui termine le troi- 
fieme aéte de l'Iphigénie d'Euripide. Varmée-. 
des Grecs arrivera donc enfin fur les bords du 

Simoîs Nos fi)ldats aborderont en Phrygie 

pour rcnverfer la ville de Troye, ,,, A la vue dsL 
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dieu des combats ^ qui paraît porté fur nos vaiJfeaHX 
Avec l* appareil le plus terrible. ... les Troyens fe 
répandront fur leurs murs .... Mais lorfqtu U 
cruel Mars les aura fait inveftir , & des quiî 
aura tranché les jours des princes qui les défen- 
dront y il renverfira cette ville de fond en comhltg 
il fera verfer des torrents de larmes à toutes Us 
femmes des Troyens , à Vépoufe de Priam , à cette 
Hélène qui trahit la foi de fon époux. 
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ACTE II. 



SCENE PREMIERE. 



N. 



£ les contraignons point, Doris ; retirons^ 
nous : 
Laïjfons^ts dans les bras iun père & ^tm époux, ] 

C'eft ici que Racine commence à différer de 
fon original. Le perfonnagè d'Ériphile a trouvé 
des cenfeurs , qui Tont regardé , avec raifon , 
Comme inutile à la pièce. Mais Racine n'ayant 
pu la dénouer , comme Euripide , il a été 
obligé d'inventer un reflbrt qui pût y fuppléer; 
& le rôle d'Ériphile eft ( à ce qu'il dit dans (a 
préface.) ce qui lui a paru de plus raifonnable. 

Vous vouliez voir VAulide, où fon père Vap-*, 
pelU , &c.] 

L'abbé Desfontaines obferve que tous nos 
auteurs françois difent VAulide^ comme fi 
c'étoit une province & non une ville , ou un 
pon de mer ; nous croyons avec lui qu'on de- 
vroit dire Aulis , comme on dit Memphis , & 
non Mcmphide, Enéide de Virgile , liv. IK 
note 46, 
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Sans que père ni mère ait daigné me fourirc] 

' Ce vers eft imité de Virgile, qui dit, daoc 
fil IV* églogue : 

Cui non rifere parentes , 
JfiC deus hune menjâ « dea nec dignata eubili ejt. 

Racine s'eftplû dans cette idée; il Ta répétée 
au commencement de la Icene ill du mbnt 

Moi qui , de mes parents toujours abandonnée^ 
Étrangère par- tout , n'ai pas,mème en naiffaat , 
Peut-être reçu d'eux im regard careflant. 

' Etf ijnand je reux chercher le fang qui m*â 

fait naître , 
Me du que , j'ans périr, je ne me puis connoître,] 

Ce vers & la réponfe de Doris préparent 
le dénouement , & le rendent plus yiaifem- 
^lable. 

En perdant un faux nom , vous reprendre^ le 
vôtre , &c. 
Et ceft peut-être ainfi que vous dever périr. ] 

Ces vers préfentent une idée peu naturelle ; 
car comment peut-on périr en perdant un faux 
nom ? Cette interprétation de l'oracle eft bien 
forcée ; mais il £dloit rafTurer Ériphile. 

Qui des fecrets des dieux fiit toujours informé; 
Le ciel fouvent lui parle ^ &c. ] 

Si Calchas eft toujours infirmé des fecrets Jcs 
dieux , il eft fuperftu d'ajouter que le cul lui 
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parle fouvtnt ; c'eft dire la même chofe d'unç 
manière plus foible. 

Infimk par un tel maître, 
ïlfçait tout ce qui fut , 6* tout ce qui doit être. ] 

Ce portrait de Galchas eft tiré d*Homere *^ 

iliade , liv. -I. vers 70. A css mots , dit-il , Caf 

chas s avança , Calchas le plus habile des augures » 

}ul çonnoit le pajfi , le prèfcnt 6» V avenir ; trai^ 

ublime , mil reflemble à la magnifiaue idée 

que nous donne récriture fainte de i*Être fu* 

prêmc i qui emhrajje Sun feul de fes regards U 

pajffe , le préfent & l'avenir. 

Que dirois'tu , Doris , fi, pajfant tout U reJU, 
&C.3 

Cet hémiftiche^y?» pajfant tout le refte , pa« 
rok oifeux. « 

Qui m arracha , d*un coup , ma naijfance fi» ton 
père y &c.] 

Cette expreffion , m'arracha ma naijfance ^ 
n'eft point correfte ; on ne peut pas dire en 
effet qu'a/z arrache la naijfance à une perfonne , 
^n lui ôtant les moyens de connoître ceux de 
qui elle tient le joun 

Eft de tous les mortels le plus cher à mes yeux. J 

Jamais tm amour n'eft né fi fubitement & 
dans des <:onjonâures fi fingulieres. Il n*efl 
pas naturel que celui qui fit Ériphile prifbn^ 
niere , lui ait infpiré une paflîon fi vive en 
détruifant Les))os* On peut voir comment 



288 REMjiRQUMS 

AndrofBaque peim Pyrrhus fous des couleurs 
cppofêes , aâe III. fcene viii. 

Songe, fongt^ Céphife, à cent nuit cruelle^ 

Qui fut pour tout un peupU, &c« 

' Le ciel s*efifait, farts doute , une joie Mumaîne 
A raffembUr fur moi tous les traits de fa haine, ] 

, ^ On dit très-bien , félon M. Pabbé d'GUvet , 
j'ai de la joie à vous voir. Sa je me fuis fait 
une joie de vous voir. Il feroit en enet plus 
fégulier aujourd'hui de mettre de qne i, après 
fe faire une joie ; mais au temps de Racine 
ceb étoit indifférente 

,Je me laiffai conduire à cet aimable guide, ] 

Il feroit plus exaâe de mettre , par cet ai- 
makle pàde ; cm fè laiffer conduire à qudquun, 
c*eft fe laiffir conduire auprès de quelquitn. On 
diroit très-bien , je laiffai le foin de mè con- 
autre à , &c. mais on ne peut pas dire , je me 
laiffai conduire à, &c. 



SCENE IL 

Seigneur , où courez-vous ? Et quels em- 

preffements 
Vous dérobent fi-tôt à nos embrajffements ? ] 

Racine s*eft ici écarté de fon modèle ; chet 
le poëte grec ^ le char qui amené Clytem- 
seitre & fa fille , arrire devant la tente d'Aga* 
menuum , au milieu des femmes qui cen^iofent 

- le 
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le choeur. Tout ce que dit Clytemnefire à fes 
femmes , Tordre cru*elle leur donne de tenir 
les chevaux pour les empêcher de s'efFrayer » 
Tapcflrophe qu'elle &it à Orefte endormi, 
nous repréfentent des mœurs funples & naïves , 
dont le femiment nous* paroît étranger : cette, 
{implicite eft ici d'une grande beauté ; plus 
cette mère paroît empretiée» plus elle s*ap* 
plaudit d'être mère d'une fille auill aimable » 
oc plus elle attendrit. 

Cette arrivée triom]^hante n'a pu être imitée 
ûir notre théâtre ; le j)oëte françois feint ici 
que Clytemnëffa-e a été reçue par Âgamem- 
non dans fon appartement. 

Un moment^ à mon tour, ne vouspuîs-je arrêter?. 
Et ma joie à vos yeux nofe-t-elle éclater ? ] 

Cette fcene attendriiTante efl entièrement 
imitée de l'Iphigénie d'Euripide. 

IPHICiNIE. 

O mon père ! je veux auffi vous feéer dans mes 
bras , & vous emhrajfer pour tout le temps que je 
ne vous ai point vu. Je defire d*être toujours avec 
vous ffi ma préfence ne vous importune point, 

Agamemnon. 

Embraffe^-moi , ma fille ; vous ave^ toujours 
eu plus de {endrejfe pour moi que tous mes autres 
enfans, 

I P H I G É N I £. 

' O ptonpertî que je vous vois avec plaifir après \ 
une fi longue féparation ! 

Tome IL N 
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Agamzmkon. 

P^otrt père a Us mêmes fentiments ; il peut vous 
dire la mime çhofe, Aôe III. fcenc m, 

4 

■ Quel pUifir de vous voir & de vous con$empîeT 
Dans ce n^veL éclat dont J4 vous voès briller, ] 

Quel plaifir de vous voir dans cet éclat .... 
dhntje\ous vois. Cette manière de parler n'eft 
pas corrtSte, Il y a encore un peu plus bas » 
mais que voyant ^ &c. & au troifieme vers, quel 
bonheur de me voir. Ces petites négligences 
ji'ôtent cependant rien ^ ia {implicite touchante 
de ce beau morceau. 

fl^îul bonheur de me voir la fille d^un tel père ! ] 

Autre imitation du morceau fiiivant dç la 
fcene iiif du IIP aâe d'Euripide. 

IpHI G*iNI£. 

Mon père , que vous avet^ bienfait de m'appdUr 
auprès de vous! 

jJbG'A.MEMNON. 

/4IÂy ma fille t., . ,Ie nefçais que lui répondre* 

I P H I G É N I E. 

Hélas ! pourquoi , après m^ avoir vue avec plaifir» 
vous trçuble^vous en me rtgarddnt ? 

' ■ Agamemvont 

Un- général & un rot gru tottjours des objets fi 
Us occupent. 

I P H I G i U l Ç, 

Mon père , rit pèftfe:^ â préfent qu'à votre filtt » 
détourne^ votre attention- de tous foins propm <* 
vo^s inquiéter. 



4t 
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Agamemnok. 

Mon cœur, hélas ! eft aButllenunt tout occupé 
devons feule.' 

I P H I G É N I I. 

Quitte^ donc Pair trîfte que vous ave^ ; laiffe^ 
agir la joie que vous avè{^ témol^et de me voir. 

ÂGAMEMNON. 

Ma fille ^ je reffins encore, en vous voyant fie 
plaifir que vous m'ave^ cauje, 

iFHlGiNIE. 

£t cependant vos yeux font noyés dé lamts^k 

AGAMEMNTOir. 

Une longue ahfence dôh nous féparer pour ja* 
mais» 

Iphigenie; 

Je ne vous entends point 3 mon père ; je né 
comprends poêni ce que vous me dites* 

Agamemnok. 

La fagejfe de vos réponfes augmente encore Is 
fenfibilité que vous m'infpirei, 

Iphigenie. 

Mon pire , je vous ferois des réponfes moins fen'* 
fées , fi je pouvois par la rétijfir à vous égayer^ 

Cette penfée eA on ne peut plus gracleufe 
dans l'original. Doke , félon la remarque du 
pcre Briimoy v théâtre des Grecs , tom. IL 
pag. 489 9 a ofé la traduire plus littéralement; il 

N ij 
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£iit dire à Iphigénie :je voudrais être folle pour 

vous plaire. 

^iftr verrai per aggradirvi fiiocca» 

Heureux , ajoute-t-il , de n* avoir point rendu 
ridicule la penfée de fort auteur l ^ 

Pirijfe le Troyen ^ itutevr de nos allarmes!'] 

Çç vers & )e fuiva^t font une traduâîcfa 
4'Eiiripide. 

Iphigénie. 

'Périfferit la guerre & les rejjentiments de Mi' 

Agamemnon. 

Après m* avoir perdu , ils en perdront bien tau- 
treSf Iphigépie, aâe IIL fcene m* 

Vçus y fire[ , m4 fille. 
Adieu» ] 

Ce mot eft fublime , fur-tout dans la fimplî- 
ç^té de ce dialogue vif Se plein de femiments. 

Dans Euripide , Aga^iemnon renvoie Iphir 
génie aprcs avoir fait des réflexions ajfe^ longues. 
Chez Racine , c'eft Agamemnon qui s'enfuit 
4prts avoir lâché ces mots terribles : voifsyfeh{, 
ma fille ; ce qui eft bien plus pathéticpie. Re* 
marques de Louis Racine , tome II. page 62. 

Racine a imité d'Euripide la fin de ceite 
{cène ^ dans le po^te grec , Agamemnon mi : 

Je ffpis (auparavant offrir aux dieux un facrifice, 

Iphigénie^ 

Ilfiut que j'ajjifte avec les prêtres a cet aftç 
de' piété. 
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ÂGAMEMNOK. 

Vous y fire^ > &c. 

Iphigénîe , aêie îlL fccnc m, 

Cette fcene 3 (elon la remarque du père Bni« 
tnoy , eft plus courte & plus noble dans Racine 
qUe dans Eufipîde ; mais aufjl efi-elle plus tendre 
dans le grec : Iphigénie y paroît^ moins vrincejfe g 
& plus aimable ; Agamemnon moins roi , 6» plus 

fere. Il faut dire ^ ajoute-t-il, à la louange de 
Jolce^ qiCil a traité cette fierté en grand maître, 
qui enteiutoit bien fin original ; il a en effet rendu 
avec une naïveté , qui ejl bien plus du goût de 
la langue italienne que 4^ l^ nôtre, Tineénuité 
touchante d*Iphigénie. Théâtre des orecs g 
tome IL page 488, 
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V moins , fi'v0s refpcBs fint rejettes d'un 
père , &c. ] 

Quelle fenfibilité rare ! quelle harmonie ! 
Car, pour le dire en paflant, l'harmonie des 
vers ne confifte pas Iculement à éviter les 
mots durs , les Jylhbes rudes ; elle confifte 
encore dans cette variété de mefure , dans 
cet arrondiflemeilt de périodes , dans ces ti- 
rades dont les peniées fe croifent , & qui fe 
terminent par un grouppe d'images. 

Et y fatisfait £un prix qui lui fimble fi doux , 
Il veut mime y porter le nom de mon époux» ] ^ 

Cette fcene , fi mince pour le fond , plaira 

N iij 
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toujours par le fentiment qui y règne & Part 
admirable avec lequel elle eft préfentée. Per- 
fonne n'a jamais fçu» comme Racine, faire 
parler aux paffions un langage plus yif& plus 
naturel. 



SCENE IF. 



A 



irx affronts cPun refus çraipumt dt vous com^ 
mettre , 
Il m'avoit par Arcas envoyé cette lettre, ] 

Selon la remarque de M. Tabbè d'Olivet^ 
on dit très* bien com/ncf/r^ quelqu'un ; Se fe 
commettre y pour fignifier expafcp qtfielquun S& 
s'expofer foi-même à recevoir quelque déplaifir ^ 
mats ce verbe ne s^emploie qu'abfolument y 6c 
Von ne dit point fe commettre à quelque cbofe.: 
Craignant de vous commettre aux affronts i/'iKt 
15^, n'eft donc pas françois»- 

M. Tabbé d'Oliv^t ajoute qu'il feudroit Vaf^ 
front dun refus plutôt que les affronts é^un refus. 
f^ous croyons , avec Tabbé Desfontaine^ , que 
Tun efl plus expreffif que l'autre , & que les 
affronts préfentent une idée plus étendue ; que 
le vers , d'ailleurs , en efl plus harmonieux. 
Jlacine vengé , édition d'Amfterdam , pag, 207. 

-Arcas s*tfl vu trompé par notre égarement, ] 

Nous ne croyons pas que le mot égarement 
fc foit conferve dans cette acception ; on ne 
s'en fert plus que dans le fens moral. Il nous 
femb)e qu' Arcas £dtici une faute bien coniidé-» 
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rsble ; qiie n'ayant point rencontré la rtine âç 
(a fille 9 il n*auroit point dû remettre à Cly- 
temneftre le billet que lui avoit confié Aga* 
memnoa i fans prendre de nouveaux ordres de 
/on maître. On voit un peu trop la nèceffité 
où s'ed trouvé Racine de lui faire commettre 
cette indifçrétion. 

Z>tf vos éej/ims feertU on tjt trop tciaircî ; 
Et ce neft pas Calchas qu< vous cherche^ icL ] 

Ce mot eft terrible pour Iphiçénie, qui 
Vient de confier à Ériphile f*es inquiétudes fur 
le peu d'empreffement d'AchUle. 

Cette fcene n^eA point dans la pièce grecque ; 
Hactne n'a dû qu'à lui-même les fentiments 
)>leins d'une fierté noble & d'un juAe orgueil 
que fiiit éclater Clytemneftre : auffi , ce perfon* 
nage eft-it bien ainrement cafadérifé chez Ra« 
cine que elles Euripide. 

S C E N E K 

JLj T les dieux ^ 'contre moi dès long-temps in* 

dignes , 
A mon oreille encor les /ivoient épargnés. ] 

indignés pour irrités ; c'eft une forte de tour- 
nure empruntée des Italiens, qui fe fervent 
fouvent du mot fdegno pour reffentiment, U^d- 
V^rhe encore eft ici pour îufquâ pré fent : Y^bhè 
Desfontaines obferve qu'il a cette lignification 
quand la jjropofition eft négative ; par exemple , 
on dit très-bien , je nai pas encore été malade , 

Niv 
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5our dire je n'ai pas été malade jufquà préfcnt* 
Lacine vengé, édit. (TAmfterd.pa^.zo';. Her- 
mione dit, dans le même fens^ à Pyrrhus , 
aôe IV. fcene v. 

Je t'ai cherché moi-même au fond de tes provinces ^ 
J'y fuis encor , malgré tes infidélités. 

Qui de tout fin defiin ce qu'eile a pu coM' 
prendre , 
C'ejl qu'elle fort d'un fang qu'il Brûle de répandre,] 

La conftruâion de cette phrafe , qui de (on 
defiin ce qu'elle a pu comprendre , c*efi qu'elle , &c. 
n'eft point régulière , félon Louis Racine , rt' 
marquas , tom» IL pag. j^p. Il n^eft pas ai& de 
trouver d^d>ord pourquoi ces deux vers ne font, 
pas François ; ce n'efl qu*en les réduifant à 
L conûruâîon propre qu'ils doivent avoir, 
qu*on s^apperçoit que le qui , relatif, placé au 
commencement du premier vers , ne fert de 
rienl ce qui le fuit, & caufe feut l'efpece 
d'obfcurité qu'on remarque dans cette phrafe» 
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SCÈNE VIL 

Jli LLt me fuit l yèUlé-je ? Ou n'ejl^e point un 
fong< ? &c. ] 

La Mothe prétend qu'Achille, farpris du , 
froid accueil dlphigénie , devoit ou l'arrêter 
ou la Cuivre. Cette critique ne nous paroit 
qu'une chicane fiibtile & minutieufe. 

Vous qui , depuis un ittpis , brûlant fur ce rivage. \ 

C'eft ici qu*il faut fous-entendre à^ impatience'. 
Cette expreffion animée rappelle le beau vers- 
d'u liv. IV. de Ténéide. 
Tendentefqut manus fip^ ulteriori's i&norjt»- 

Quoi ï lorfqu Agam^mnon écrivoit à Mycetie } 
Votre amour, votre main na pas- conduit' ' l^ 
fiemu .^ ] 

Sienne rime mal arec Myceru^ 
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RGUEilLEUSE rivale^ on t*aime, & m 
muTmurts ! 
Souffrirai' je à la fois ta gloirt & tes injures ? ] 

' Racine a trouvé moyen d'employer très- 
faeureuièœent le mot injures dans le lens d^in^ 
veâires , quoique dans cette acception injure en 
poéfie ne foit pas noble. Cette eœrçflîon» qui 
s'emploie très -bien lorfqu'elle hgnifie injure 
faite ou reçue y devient baffe & triviale j.loff- 
qu*elle ûgniÛQ parole injurieufe ; & il faut alors 
beaucoup d'art pour l'employer en ce fens. 
On en trouve encore un exemple dans la tra* 
gédie d'Andromaque , afte IV/fcene v. 

Je crains;^ votre filence , & non pas vos injures, 

.. Cet exemple n'eft pas» à beaucoup prés» 
aufli heureux que celui dont il s'agit ici ; car 
dans ce versr 

Souffrirai-je à la fois ta gloire & tes injures? 

la baffeffe du mot injure eft relevée par la 
nobleffe dû mot gloire, qui l'empêche de ùîxe 
un mauvais eâet. 
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ACTE II L 



SCENE PREMIERE, 

UJLciULLÊ m veut connaître fi» confondre Vau» 
teur,] 

Voyez avec quel foin Racine rappelle tou^ 
jours au fpeâateur le caraôcre de chaque ac-r 
teur. Ce vers prépare très- bien la belle fçene 
entre Agamemnon & Achille , qu*^on verra 
au IV® aôc. 

Vous pouve^ à V autel envoyer votre fille; 
Je l'attends, ] 

Je l'attends , a quelque choîe de cruel daiîâ 
la bouche d'Agamemnon ; on V attend feroir 
plus générique , & formeroit un fens moins 
dur & moins révoltant. 

Mais i ayant que de pajfefptus loin g 
Tai voulu vous parler un moment fans témoin , &c. J 

Le fond de cette icene eA empruntée d'£o« 
ripide. • 

Agamemnon^ 

GiyUfmufire , /çave^^vous ce que voui defé^ 
faire ? M'en croire^^^yous ? 

N V) 
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Clttemnestre. 

ParU^:.. . :JaX toujours fak c< qiu vousvoidiei. 

Agamcmnon. 

taijfe^-moî conduire votre filte à fort époux. 

Clytrmnïstri- 

Quoi ! vous fere^ fans moi ce quf. mimfoft 
ma qv^Uté de mère ? 

Agamemkok. 

Le mariage de votre fille doit fe faire en prc- 
fence. 4^ tous les G/ecs., 

C t Y T E M N E S T R E. 

Et oh prétende^ - vous, donc que je fiif pendant 
cette cérémonie? 

^ A G A M E M N O N^ 

Pàrte^^pour Arpsy, alles^ veiller à la conduite 
de vos filles* Iphigéme ^ aBe IV, fcene ii. 

Clytemnefire-^ félon M. de h. lilothe , doit 

croire qu'Agamemnon extravague , ou fiupçonner 

du myflere dans fa conduite; auffi^ poiirfuit-il , U 

fpedateur accufera l'auteur de n'avoir point connu 

la nature f ou de Favoir éludée exprès. Jamais cri» 

tique ne fut plus déplacée & plus Ëiufij?^ Quand 

Clytemnefire foupçonneroit Agamemnon d'ar 

voir d'autres raifons de l'écarter de l'autel que 

celles qu'il lui donne , elle ne pourroît jamais 

deviner le projet qu'il a fibrine d'iminokr h. 
fille. r r^ ^ 
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Qui? Moi ! Que, remettant ma fille en Vautres 
bras t Sac A 

Dans Euripide , Clytemneftire dit de mémet 
Que ) abandonna ici ma fille ! Et qui portera 
donc te flambeau nuptial ? 

Agamemkok* 

Je le préfenuraî àfon époux dès qu'il le faudra. 

Clytjemnestre. 

Mais ce n'efi pas Vufage ; vous fçave^ vous^ 
même que ce feroit btejfer les bienféances. 

A G A M E M N O N. 

Ces mêmes hienféances vous défendent aujji dc_ 
vous trouver dans la confiifion dun camp, 

ClYTE-MNESTRE. 

N*efl'Ce donc pas^ U' devoir S une mère £affiflcf 
au mariage de fis enfants ? 

AOAMEMKOy; 

. Ouï i mais ce même devoir vous prefcrit éga* 
hment de n être pas éloignée fi long-temps de celles 
de vos filles que vous aves^laijfées a A'rgos» 

C L Y T E M N E S T R E. 

Elles font confiées i la garde de femmes inca^ 
fables de fe laiffer corrompre. 

Agamemnon». 

Obiijfe^. 

Clytemnestre;, 

Jtjlon 9. cela ne fera point , j'en attefte la déejffi 
i'Argos ; vous êtes hors de vos États ,, faites-y 
tous ce que la dignité de votre rang vous prefcrit ^^. 
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mais laiffii-mol rn acquitter auffi des foins parti' 
culiers qûUmpofe à une mère le mariage de fis 
filles, Iphigeni€L, aâle IF. fcene iiu II eft à 
remarquer que l'oLflination de Clytemneftre 
dans Euripide fait ici bien plus d'effet que la 
foumifTion dç cette reine dans Racine ; la dé- 
fenfe.que lui fait Agaraemnon de refier dans 
le canip des Grecs elt auffi bien mieux motivée 
chez Euripide* 

Je le veux , & je vous le commande, 
Ohéiffei.] 

Le public foufit ordinairement à ces mots 5 
parce qu'Agamemnon , après avoir prié conùne 
époux , commande en roi. Racine , comme 
on peut le voir , a adoiici Euripide , qui dit 
ieulement obéiffei, Nous avons déjà obfervè 
qu'Agamemnon , dans Euripide , a plus lieu de 
parler en maîtie ouç dans Racine. Dans le pre- 
mier » Clytemneirre vient en Aulide fans l*a- 
Veu d'Agamemnon ; dans le fecon^ , elle n'y 
vient que mandée par fon époux. 



SCENE î I L^ 

J2j t de laijfer bientôt fias Troye enfevelle , 
Le déshonneur £un nom à qui le mien s (dite ^\ 

Achille ne parle fûrement pas ici à Qytcm- 
ncflre avec aflez de ménagement; îl devroit 
lui épargner le défàgrèment d« lui. i:appell€r 
•qu'il s'allie à un jnom deshonoré. 
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SCENE J K 

J'ai tantôt , fans refpeâ, afflige fa mifire. J 

Morale fublime ! Iphigénie fe reproche d^ 
n'avoir point refpeôé la mifere d'Énphile. 
Loifis Racine cite à ce propos , remarq, rom. IL 
P^g- 4^ 9 un axiome latin très-remarquable ; res 
eft facra mifer ^ un malheureux eit un être 
facré. 

Réparer promptement mes injufles difcoursîj 

Le poëte n'a pas roanoué un féul trait pour 
rendre Iphîgénie întéreuante. Lorfqu'on pré- 
fume qu'Iphigénie n*eft occupée que de foa 
bonheur , fon premier foin eu de réparer Tin- 
jure qu^elle croit avoir faite à-Ériphite. 

Laijffi aux pleurs d'une époufe attendrir fa viâoire,} 

^ On pourroit dire , laijffir attendrir un cœur 
viâorieux ; mais laijfer anendrirfa viBoire , n^eftrr 
3 pas trop hafardé ? 

Et 9 par les malheureux quelquefois défarmé, 
Sçait imiter en tout 4es dieux qui Vont formé, J 

Ces vers font une imitation de la penfée 
fuivante de Gcéron dans fon oraifon pro Mar- 
cello, 

Il n'y a rien qui approche plus les hommes 
de la divinité, que les foins qu'ils prennent 
de conferver leurs femblables. 

Homirus ad défis nullâ re propius acctdwu^ 
qfiamfabmm iomifùffm dando. 
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Oui, Seigneur; & ,fans compter le refte , Sa] 

Sans compter le refte , dk encore un hémif- 
tlche amené par la rime ; mais ces petites taches 
font prefqu'imperceptibles dans nn ouvrage ou 
l'on trouve û peu à reprendre, & tant à 
admirer. 



SCENE F. 

KJ u plutôt , contre btir 
Seigneur, Je viens pour elle implorer votre appui] 

Quelle fcene ! quel, coup de théâtre ! La 
fille & la mère font au comble de leurs vœux; 
Achille fe féFicite avec elles de leur bonheur, 
& y d'un feul mot , Arcas détruit leur ilhifioit 
Obfervez que la révélation du fecret d*Ag.> 
memnon fait bien plus d'efFet dans Racine ({ue 
chez le poëte grec. En effet» chez le dernier,. 
Jl^efclave ne le révèle qpe devant Achille & la 
reine; ici c'eft devant Achille> devant Cly; 
temneftre , devant Iphigénie & devant Érï- 
.phile ; d'un feul mot Racine a mis en mou- 
vement la tendreffe de la mère , l'amour dç la 
fille,, le caraâere bouillant de Vamant» & la* 
laloufie de la rivale* 

Je ne vois plus que vous qui.puij^i la défendre, J 

, On lit dans la première édition imprimée en 
1675: 

Je. ne vois plus que vous qui la puiâé défendre. 

Euripide a fourni à Racine le modèle de 
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cette magnifique fcene, Achille, Clytemneftre 
& le Vieillard font les interlocuteurs de la 
pièce du poète grec. 

LE ViEI LLARD, en ouvrant la porte. 

Arrête;^, étranger^ petit-fils cfÉ^que, C'efl À 
vous s fils de Thétis , â vous , fille de Léda , que 
je veux parler, 

Achille. 

Qui vient d'ouvrir cette porte ? Quel effivi i 
quel trouble peut me faire appeller ainfi ? 

LE Vieillard. 

C*WZ 'un efclave qui ne peut s'enorgueillir d'un 
pareil titre , â qui la fortune n'a pas permis dk 
prétendre â rien de plus. 

Achille. 

A qui êtes-vous ? Car vous ne ni appartenez 
point , & je n'ai rien de commun avec Agamemr 
non, 

LE Vieillard, i Achille. 

Je fuis un des efclaves de la maifon devant la»^ 
quelle vous vous trouve^. 

(i Clytemneflre.) 

Ty fus envoyé par Tyndare votre père, 

Achille. 

Eh bien ! dites-moi pourquoi vous m'arrétei^^ 
L E V I E I LX A R b» 

Etes^vùus feuls ici ? 
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Achille. 

( au Fîeillard, ) 
Parîe^y nous fommes feiâs^ 

( à Clytemneftre & au Vieillard. ^ 
Éloignons - nt>us plutôt de la maifon du roL 

LE Vieillard, 

O fortune ! ccnfirve tous ceux que mon attd^ 
ckement veut ejfayer de fauvçr. 

Ici le Vieillard îqftifie l'infidélité qu'il va 
commettre envers Agamemnon , par les raifon^ 
de fon dévouement à aytemneftfC , à Uquellc 
U a toujours itè attaché dès fia enfance , cmat 
ll'i/ eût jfaif j, dit^il j partie de fa dot. 

Clytemnestre. 

DiS'nous done ee que tu viens nous apprendre» 

LE Vieillard. 

j4gaâumnon .... vêtu faire .... mourir vom 
file 

Clytemfestre, 

Quoi /... quelle horreur l. . . Vieillards fç^^^'^ 
bien ce que tu dis ? 

LE Vieillard. 

Il doit plonger lui-même le couteau 4^^ ^ 
fe'm de cette malheureufe princejfe , &c. Iphig^' 
nie, a(U IV, fcene III, 

Dût tout cet appareil retomber fur ma tite^ 
Jl faut pader, ] 
Ce vers , comme le remarque Louis RaciBe» 
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tome IL page 66 , cft imité de ce que dit Sinon 
dans Virgile, énéide,liv. IL vers 154. 
Vos, aeterni igncs", 8c non violabilc veftrum 
Tcftor numcn , ait j vos , arac , cnfefquc ncfandî 
Quos fugi , yicc«er]ue deûm , qUas hoftia fugt : 
Fas mibi Graïonim facraca tefolvere jura. 

Aftres étemels , divinités inviolables , faînéis 
autels y fimefte couteau , auxquels je me fias dérobé ; 
6» vous , bandelettes que j'ai portée^ ^n qualité de 
vitiime , je vous attefte ici ; qu'il me Jàit permis 
de violer une loi facrée. Traduâion 4e l'abbé 
Desfontaines. 

A c d: I L L E. 

Luii , 

CLYTEMNESTRE4 

Sa fille! 

Iphigenie. 

Mon père ! 
É a I P H I L E. 

O Ciel ! quelle nouvelle ! ] 

Louis Racine a ohfervé quç le poète , dans 
un feul vers , fiit parler Clytemneflre , AçhHle, 
Iphigenie & Ériphile, Remarques , tom, IL /?. 66^ 
Ce vers eft en effet un modèle de précifion. 

Quelle av&tgle fiireur pourrait r armer contre elle? ] 
Dans Euripide , Clytemneftre , inftruite da 
projet qifa formé fon époux d'immoler fe fiU^ ^ 
s'exprime ainfi: 

Que je fiils mdheureufe ! Agamemma a^t-U 
donc perdu la raifi>n ? 
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tE Vieillard. 

Non , il ne fe trompe que fur ce qui concer/u 
Jphigénie & fa mère. 

.Clytemnestre. 

Mais quel génie malfaifant seft donc empare dt 
lia? 

LE Vieillard. 

n fuît un oracle prononcé par Calchas , qd 
'4jfUT€ ^ V armée un .départ prochain, 

ClTTEMKESTRE. 

( i part, ) 

Ou prétend-elle aller?, . . . Qtfr je fuis malku* 
reufe / . . . Que tues à plaindre , ma fille , dmfo'K 
un père qui veut être ton bourreau l 

LE Vieillard. 

Cette armée doit aller à Troye . .. . pour y rcic" 
mander Hélène , femme de Ménélas, 

Clytemnestre. 

Le retour^ de cette prîncejfe fera donc payé dit 
fang d'Iphigénie, 

LE Vieillard. 

Fbila tout le myflere ; Agamemnon doit tÏM' 
moler à Diane, Iphigénie > aHe IV. fcene iii. 

Et voilà donc Vhymen oh j'etois defiinée ! ] 

Dans Sophocle, Anttgone, prête à fubir h 
mon à laquelle elle a été condamnée par 
Créon, fait un retour à peu près femblable 
fur eMe-méme. 

Citoyens de Thètes , regarde^- mùi , dit- elle ) 
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toucher au terme de mes jours, ouvrir pour la der* 
nicre fois tes yeux à la lumière ; je vais defcendre 

toute vive dansd'affreux tombeau fans avoir 

goûté les douceurs de Vhyminée . , ^ , , , je vais 
ipoufer VAçheroru, Antigone , a^e IILfcene il. 

Le roi , pour vous tromper, feignait cet hymi^ 
née, &c. ] 

Dans Euripide, Qytemnefire demande au 
Vieillard : 

Quel étoit donc le prétexte de cet hymen qui 
jna fait fortir de mon palais ? 

LE Vieillard. 

Agamemnon a feint de vouloir donner votre fille 
en maridge à Achille , afin de vous faire confentir 
plus aifément à fon départ, 

Clytemnestre, 

O ma fille ! tu viens donc ici pour mourir / 
je t'ai donc amenée pour être frappée moi-mémç 
du coup qui te fera périr, &c. Vieillard, dis-moi 
donc qui t*a appris ce myfiere f 

LE Vieillard. 

Tallois vous porter une lettre toute différent^ 
de celle que vous ayie^ d'abord reçue. 

Clytemnestre. 

Étoit-ce pour me défendre , ou pour m' engager 
de conduire ma fille à la mort ? 

Lî VlEILXARp. 

C étoit pour vous en empêcher ; Agamemnon 
avait changé d'avis jf il étoit revenu à lui-mémç^ ' 
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Clytemnestre. 

foutquoi ne n^as*tu donc pas rems cette lettre? 

LE Vieillard. 

JMénélas me Va arrachée ; il efl l'auteur de tous 
4f9f rtioux, Iphïgème 9 dât^ IK fiene m. 

Seigneur , c'efl donc â moi d*embrajfer vos ge- 
noux, &c. ] 

Tout ce n^orceau eft une traduâion d'Eu- 
ripide. 

Çlytemnestre. 

'. Je ne rougirai point de tomber à vos genoux; 
vous êtes le fils d'une déeffè : & moi fille d'un 
mortel, de quoi pourrois-je aujourcThui m* enor- 
gueillir ? A qui dois'je prendre plus d'intérêt quà 
ma fille F Prene^ donc Ja définje , fils de Thétis. 
Soye^ finfible â mon malheur , à celui (Tune fille 
qui a perte le nom de votre épcufe. Ce titre lui 
ferait-il donc inutile ?. . . Mais cependant r cétoit 
dans Vefpérance de Punir avec vous que je W 
amenée ici couronnée de fleurs ; & ceft à la mon 
que je l'ai conduite ! Achille , fi vous lui refiif({ 
votre appui s vous fere^ à jamais déshonoré. Quoi- 
que vous ne l'aye^ pas encore époufée , vous avti 
été- appelle l'époux de la malkeureufe Iphigénïe, 
Vous lui deve[ toute votre proteSlion, Je vous U 
demande par ce menton (c'étoit Tufàge chez les 
Grecs de toucher le menton de ceux qu'on 
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/intinffem à mon fort, Vauf fçavci ^^ p^rti cruel 
au a pris Agamemnon ; je fuis venue , comme vous 
h voye^ ,^ eu milieu d*un camp féditieux ,* toujours 
emptejfù à faire .le mal.. . quoique fouvem perte 
à jfaiK le hien^ Si vous ofèz nous prâter une maiii 
fecourahle , nous n* avons plus rien à craindre ; fi 
vous nous abandonne^, noua fommes morts. Iphi- 
^énie , acte IV, feene iii. 
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ADAME^je me tais ^ & demeure immo* 
bile, Sec] 

Dans Euripide , Clytemneftre dît à Achille: 
Fils de Thétis ô de Pétee , vous l'eatendei. 

A e H t L t E. 

. Je vois tous, vos malheurs, je fuis on 'ne peut 
plus fenfible aux moyens quon a pris dfi voidôir 
m*en faire regarder comme r auteur. 

C L Y T E. M N E S T R B. 

Ils égorgeront ma fille / , . . Ils nous ont féduîts 
par l'efpérance de vous voir unis par les nœuds de 
l'hyménée, 

A C H I t t E. 

Ce procédé m'indigne contre votre époux ^ je of 
fot^irM pmm patimmv^ cHtt injure. Iphigiinie^ 
a^e IF, fcene iiu 
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jQui doit prendre à y os jours plus ^intérêt fit 
moi ? 
'Ah IJans doute , on s* en peut repofer fur ma foi. ] 

Euripide fait dire à peu près la même chofe 
à Achille. Compte^ que fi vous ave^ eu tant à 
foujfrir des perjbnnes qui vous font les plus chères ^ 
vous devti^ tout attendre de la jeunejfe d^un hommt 
qui a trop de fenfibilite pour vous , pour ne pas 
s'oppofer a vos malheurs. Non , Agamemnon tu 
facrïfiera point votre fille, qu'il a annoncée comme 
mon époufe ; je ne fouffrirai point que , pour ajfu/er 
lefuccès défis intrigues ^ il ait ofé abufer de mon 
nom. Ipfaigènie , a(le IV. fcenje m. 

V outrage me regarde ; &, quoi quon entreprenne , 
Je répgnds d^une vu où f attache la mienne. "] 

Agamemnoh , ' dit Achille dans Euripide , a 
ofé me faire un affront. . l . Mais avant que far- 
rive à Troye , ce fer , ajoute-t-il en montrant 
fon épée , pourroit être teint du fang de celui qui 
tntreprendroit de me ravir Iphigénïe. Ibid* oBt IV. 
fceneiil. 

Ah ï fi je vous fuis cher, ma prince ffe , vive^. ] 

Cette fcene eft tout à fait différente dans Eu- 
ripide ; Iphigénie n'y eft point feule avec 
Achille , ce tête-à-tête n'auroit point été dans 
les mœurs grecques. Sans blâmer Euripide, on 
fent combien la fcene françoife eft préférable. 
Quelle fituation , s'écrie Louis Racine , tome II. 
page 6j y pour deux, jeunes amants qui s'imap- 
nent être unis par les nœuds les plus étroits , & 
qui fe voient prêts à être féparés l*un de Vautn 
far une mort auffi cruelle l 

SCENE 
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T mon père efl jaloux de fon autorité. 
On ne connaît que trop la fierté des Atrides. ] 

Ces vers préparent laréponfe d'Âgamemnon 
à Achille ; on ne fera donc point étonné de 
voir ce roi , dont Achille aura choqné la fierté, j 
quitter le caraâere de père pour prendre la 
réfolution d'immoler fa fille. 

Lui-même , il me viendra chercher dans un mo- 
ment, ] 

' Après l'idée qu'Iphrgénîe a donnée d'Aga^ 
memnon , il n'eft pas naturel ëe lui faire dire^ 
qu'il doit venir la chercher pour la mener à 
l'autel. 

Donnc^bù ^ Vunt & Vautre , un confeil fdutaîre ; 
Rappelle^ fa rai/bn j 8cc.'\ 

Imitaiîoa vive & preâ&e d'Euripide. 

, A. c H I L L k. 

Effayè^ d'abord d^ engager Agamemnon à prendre 
un meilleur partie 

Clytemitestre. 
// efl foible ; d^aîUçuri il craint V armée. 
A C H I L L S» 

Mais vous avet^ des jaifons qtd doivent Vem^ 
porter fur les pennes. 

Tome II, O 
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Faîn efpoir! • * • Mais enfin , que faut-il ^ }é 
faffi?,., 

A C H I l. L E. 

AlU^ vous jetter à fes pieds ^ tâcke[ de U dU 
tourner d'immoler fa fille ; s'il efl foitrd à vos 
fepréftruations 9 vene^ me retrouver y &c, IpMgt», 
jiicy aâe IV. fcene ///» 

Je perds trop de moments en des dlfcours frivoks.\ 

Ce vers, comme Iç dit Louis Racine , tom. II. 
pag. 69, condamne rAckille d'Eu/qfide, qtdperd 
un temps très-long àajjurer Clytemnejire qu il fera 
fim dieu tutélaire, que fa fille ne mourra point ^ 
4^ >q^ fou honneur Mlige à la défendre. 

'Votre fille vivra ^ je puis vous le prédire^l 

Dans Euripide , Achille s'exprime ainfi : 
6oye^ tranquille^ vous m'ave^ imploré comme 
un dieu puiffant ; je ne le fidà pas, mais peut-être 
réujjirai'je à le paraître pour vous. Iphigéoiç d^EUn 
ripide^ a€U ÏV. fçene liz» 
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ACTE IV. 



SCENE PREMIERE. 

Xr^ T qui , fi Von nous fait un fidelle difcours , 
Suça même le fang^ des lions & des ours,] 

Racine , félon la remarque de Louis Racine , 
a fçu ennoblir dans notre langue des détails 
qu^on ne Ht point £u)s peine dans les vers 
latins de Stace. 

Non lulas^x more dapes kabuiffi , née uUis 
Ubtribus fatiàffk famem , fed fci_ffk leonum 
Vifctra , finù'onimefqut litens traxiji meduUas, 

Heinarques , tom. IL pa^. 70. 

Une mère en fureur, les larmes (Time fille , 
Les cru , le défefpoir de toute une famille , &c.] 

Ces quatre vers font le tableau de tout ce 
qui va fiiivre. 

Rentrons, Et , pour troubler un hymen odieux^ 
Confultons des fureurs quautorifint les dieux, ] 

C'eft ici que le défài^t de Tépifode d'Éri- 
phiie fe fait principalement remarquer. Cette 
icene, à la vérité, étoit néceflaire pour déve- 
lopper le caraAere jaloux & forcené de cette 
princefle, & indiquer le dénouement; mais 
elle refroidit Tamé dui^^âateur , elle coiçe 
la marche de la pièce. 



Le père Brumoi a eu raifon d'ob&rver Sçl 
^ue la fcene refte yuidQ'Thédfre (Us Grecs p 
Som. IL pag. 4$p, 
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SCENE 1 1 L 

y/i/^ faites-vous 9 Madame? Et d'où vient qiie 

ces lieux 
IT offrent poiîu avec vous votre fille à nus yeux ?^ 

II n'eft pas inutile de remarquer ici Tatten* 
tion qu'a toujours Jlacine de ne point fairç 
paroitr.e fes a&ejirs ^ns niifon. ^^x^emnon 
a &it demander (a fille à Clytemnefire par Ar- 
cas ; & comme elle ne s'.eA poin^ encore ren^ 
jdue à fes ordres, Ù vient ici la chercher nati).« 
relleme^jt. 

Calthas efl prit , Madame , & V autel efl paré. } 

UAgamernnon d'Euripide dit auijB : pMfes 
fortir votre fille ^ &c.. Qn a déjà préparé T autel , 
les eauxlufirales.^ &c. Iphigénie , aâle Kfcene li» 

Fous ne me parle^point , Seigneur , 4^ la victime. J 

Ce trait pathétique n*eft point d^ns Çiu-ipide.* 
Racine Ta peut-être emprunté de la queftioQL 
ii^igénue que fait Ifaac à foi^ P^^^ Abraham » 
qui fe préparoit à le facrifier. Mon père , difbjt- 
il , je vois bien le feu & le bois ; mais où efl Is 
vihime qu'il doit confumer? Genefe» ch. XXfXt 
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SCENE IV. 



SN£ Z y vem[ , ma fille : on n attend plus 
que vous^ 
Penei remercier un père qui 'Çous aime, &c. ] 

Dans h pî^ce grecque , ClytemneAre dit à 
Iphigénie : Sorte^ , ma fille ; vous fçave:ç^ les ief*^ ^ 

fiins qu'a formé votre pe^c , apporte^ avec vous 
votre frère Orefle, Iphigénie , aEle V. fcene 11. 
Ces détails attendrifTants étoient fort du goût ^' 
des ^anciens ^. la Mothe les a ofè employer avec 
fuccès dans la tragédie dlnès. Cependant ces 
petits moyens 9 qu'on peut regarder comme les 
reflbrts les plus furs du pathétique , ont déplu 
à quelques ^cenieurs. C*eu là cet endroit dons 
Ariftophane , chez les Grecs , s'eft moqué ou- 
vertement dans la comédie des Guêpes , en 
fàifant paroitre fur la fcene les petits du chien 
Labès. Racine , dans les Plaideurs , a imité ce 
trait comique, & même Ta accompagné de 
cette remarque dérïfoire : 

Ce que c'cjl qu'à propos toucher la pajffion ! 

Tom» IL pag. 272. 

Que yoîs'jc ? Quel difiours l Ma fille , vous 
pleure^. Sec] 

Euripide fait tenir le même difcours à Aga- 
memnpn. Ma fille y vous pleure;;^ ! vous ne me 
regarde^, plus avec le même ptaifir ! vous baijfc^ les 
yeux & vous les couvre^ de vos voiles / . , . . Que 
vaif-j> ?. ajoute «t-il en parlant à ceux de fa 

O iij 
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fiûte qui font aflemblês antoor de ïm, (jutt 
trouble , quelle conflematîon vous réunit àupris de 
moi ? Et plus ba» : Je- fuis perdu , tous mes fecrcti 
font révélés^ Iphigénie , ake F» fceru m. 

Mon pcrt! 
Cejfii de vous troMer; vtms tikcs poia$ trahi ] 

Ce qiie dît Iphîgénîe chez te poète grec , 
jfent un peu la harangue. Iphigénie dèfire l'ilo^ 
quence d Orphée pour attendrir fin père. Cette 
tournure fait un contrafle bifarre avec la fim- 
plicité touchante de tout ce qulphigénie dit 
après à Âgamemnon. La fimplicitè de RaciiU) 
cil bien plus pathétique. 

Et , refpeâant le coup par vous^mêrne ordonné ^ 
Vous rendre tout le fang fte vous m*ava^ damé» } 

Imitation de Rotrou: 

Le fang qui (brtira de ce Câa inaocenc t 
Prouvera, malgré voutf Ta Cûutct en fe rscGmc. 

^^e ir. fcent UT, 

Tofe. vous dite îei qu*en Vétat où je fuis , 
Peut-être affe:^ d'honneurs environnoient ma vie, &c. J 

Ce fentiment fi naturel & fi touchant, ex- 
primé avec ime élégance noble & fimpic, 
refTenible à ce que dit Andromède dans Cor* 
neille : 

Seigneur > \e tous l'ayouc ^ iî efl^ très-douloureax 

De couc perdre ftu^momeoc que Ion croit être heuceux*. 
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filte ^Agamemn<m , <^eft moî qui la première , 
Seigneur^ vous appellai de ce doux nom de père , &c J 

Imitation d*Euripîde« 

Je fus s dit Iphigénie, ta première que vous 
prîtes fur vos genoux , qiu vous appellates votre 
fille ; je fus la première qui rejfentis , en vous 
appellant mon père , tous les plaifirs que je vous 
donnai. Iphigénic , aSU V, fcene m. Idée que 
Roirou traduit ainfi , aôe IV. fcene m. 

S*il vous fouviçnc pourtant que je fuis la première 
Qui vous ait appelle de ce doux nom de père , 
Qui vous air fait careflê ^ & qui fur vos genoux 
Vous aie fcrvi loog-cemps de paife-tenrps fi doux* 

Euripide entre après cela dans des détails 
plus atteadriâànts. Vous me difie^ : ma fille» te 
verrai-je un jour florijfante & révérée dans la 
maifon d'un époux digne de moi? Je vous répcn-- 
dois, en couvrant de taifers ces joues que je touche 
aujourd'hui de mes mains : mon père , vous verrai^je 
arriver à une heureufe vieillejfe? Pourrai 'je un 
jour vous recevoir dans mon palais , & payer de 
vtor ttndrejfe les foins pénible^ que vous ave[ pris 
de mon enfance ? Hélas ! je me rappelle encore 
tout ce que vous me difie^; ce fouvenir eft fans 
doute perdu pour vous^ puifaue vous penfe^ à 
préfent à me faire mourir. Ibici. aELe V. fcene ill. 

Ne craigne^ rien. Mon cœur, de votre honneur 
jaloux , 
Ne fera point rougir un père tel que vous. J 

On a blâmé Racine d'aVoir fait réfoudre 
Iphigénie à la mort; on a prétendu qu'une 
}eune ^Ue ^ aimée d'un héros qu'elle aime , ne 

O iv 
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fe détermine pas (l aifément à quitter \z\Tt: 
mats auffi n*y eft-elie réiblue que quand elte 
voit Achille & Âgamemnon aux priies enfem- 
ble , & qu'elle eft perfuadée que l'intérêt de fa 
patrie exige d'elle cefacrifice. Cette foumiffion 
aux volontés de (on père, cette générofité aug- 
' mente encore Tiiuerêt qu'on pre^d à cette 
princefle. 

Ma fille, il faut céder. Votre heure eft arrivée^ &c.] 

Voici la réponfe que fait, dans Euripide, 
Agamemnon à Iphigénie. ^ 

Je fçais y dit-n j juj'qu'oà s'étend ta fenfihilhé 

^ doit avoir un père pour fes enfants ; je ne fuis 

pas ajfe;^ dépourvu de raifon pour ignorer aujji où 

cette fenfibîlité doit s*^ arrêter i croye:^ <pie je foupt 

beaucoup' de l'alternative dans laquelle je me trouve 

' ici. S'il eft dur à un père de f^ porter à une pa* 

teille extrémité , il efl prefqut aujjî redoutable pour 

lui de chercher à s'en affranchir. . . Voye^i , ma fille ^ 

ce nombre prodipeux de vaijfeaux grecs , & ces 

rois qui , ne rejpirant que le fang , font inftruits 

par l oracle de Calchas que les dieux ont attaché 

leur départ pour Troye, & la ruine de cette ville ^ 

au facrifice d*lphîgénie ; ils défirent tous avec nr-' 

deur de fe tranfporter dans cette terre baiiare^& de 

punir, fur fes infâmes habitants , Vinjnre faite 

aux loix inviolables du. mariage. Ma fille , fi je 

cherche à éluder la réponfe des dieux ^ ils vous 

feront périr avec moi ; Us comprendront même dans 

cet arrêt celles de vos fœurs qui font refiées à 

Argos. Ce nefi point à Ménétas , croye^moi , que 

fai cru devoir céder : il ne m'a point fait époufer 

fès idées ; cefi à la Grèce que vous dcv€[ imputer 
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le fitcrîfice rigoureux qu'elle ntimpofe ; il aura 
lieu , malgré tous les efforts que je ferais pour Vem" 
fêcher. On ne peut point commander à la nécejjité. 
Vous devers tna fille , autant quil e(l en vous y - 
contribuer à la liberté de votre patrie , à celle de 
' vôtre père I, 6» ne point chercher à enhardir, par 
votre refus , tes coupables ravijffèurs des femmes 
grecques, Iphigénie , aâe V.fcene m. 

Vous ne démcntef^ point uae race funejle , &c. ] 
Rotfou dit de même , aâe IV. fcene iv, 

Soule-toi du plaifîr de voir tes nuins fanglauces , 
Du vermeil animé de ces rofes vivantes; 
Mais garde de m'en faire une leçon pour toi^ 
Cette main peut pécher contre la même loi y 
Et par ton propre exemple , à toi-même funefte , 
Venger Tùr coi mon fang & celui de Thydle. 

Lçclerc a copié ce morceau prefque tout 
entier- 
Digne hérider d'Atrce , achevé une aventure >. 
Dont la iimple penfee étonne, la nature. 
Donne un fpeâaclc aux Grecs , plus trifte & plus afl^eux 
Que celui du ftùia qu'il fit de Tes neveux. 
Une ieconde fois, de (a route ordinaire, 
Fais reculer d*horre«r Taure qui nous éclaire. 
Mais crains que ce ne foit une leçon pour moi ,. 
Qu'un exemple fi grand ne me (èrve de loi;. 
ï.t que fur toi , d'un- coup également funefto » 
lé ne venge ma fille & les- fils de Thyefte.- 

Ipkigcnie , aéle IV* fient JV»- 

Or 
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Barbare ! c'eft donc là cet 'heureux facrïfct.r 
Qia vos foins préparaient avec tant et artifice l &c. J 

Les fureurs de Clytemneftre font bien mieux 
placées ici que chez Euripide y le poète grec 
lui fait reprocher à fon époux des crimes qni 
le rendent trop odieux. 

Pourquoi feindre à nos yeux une faujje pyifffe ^ 
Penjèt^-vous par des pleurs prouver votre tendre£iFj 

Imitation d'Euripide. 

Je J^ais tout y dit Glytemneftr^ , a;» ni a fait 
te récit de tput ce que vous projette:^; votre fUenct ,. 
ces foupirs fréquents qui vous échappent , achèvent 
de me convaincre de votre perfidie, Iphigénie^ 
aStc IV, fcene XV. 

Où fontAls ces combats que vous ave^ rendus ?\ 

Peut- on dire rendre dis combats , ^oxafoutenit 
des combats ? 

Un oracle fatal ordonne quelle expire ! 
Un oracle dit-il tout ce qu'il femble dire ? ] 

Le foupçoh qite parort înipirer Oytcmneftre 
à Âgamemndn far' la- vérîtable intccpritaëoni 
de Toracle de Calchas , fembie avoir été t&am. 
à Racine par la manière m^rHame dontÂcbiUe: 
parle de Calchas à Clytemoeilre^ 

// naura ^ dit*ii dans Euripide ,. ^'à reporter 
ailleurs fes gâteaux & fes eaux tufindes.. Que femt 
donc ^ après tout » ^^^ prétendus prophètes? Des 
fvurbes adroits y qui fçavent interpréter: À leur pt 
tous les événements, & qui difent quelques^véritii 
à travers touus les fauffetés qui leur échappent». 
Iphigénie ^ a^ IV. fcene ùi^ 
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Ceci étoit très-bien dans la bouche d'Achille ; 
Racine a cru devoir adoucir cette idée ; il a 
fenti qu'en jettant du ridicule fur Calchas, 
il auroit été obligé d'ôter au rôle d'Agamem- 
non toute la force de fes raifons. 

Pourquoi moi-même enfin , me déchirant le flanc , ' 
Payer fa faite amour du plus pur de monfang ? &€. ] 

L'idée renfermée dans ce vers & les troi^ 
fiiivants , paroît être prife d'un endroit d'Eu- 
ripide , ou Clytemneflre dit à Agamemnon : 
iJe vous ai donné trois filles & un fils , & vous 
voulez le priver inhumainement d*une de fesfœurs ; 
mais_fi ron vous demande la raifon qui vous a 
déterminé à la faire mourir , . dites-moi , que ré- 
pottdrei^-vous ? Voulez-vous me laijjer le Join de 
vous jufiifier F C étoit, dire^-vous, pour rendre 
Hélène à Ménélas^ Quelle idée de payer le retour 
d*une femme perfide du fang de nos enfants , & 
de racheter ce que nous déteflons le plus de tout ce 
que nous ayons de plus cher l Iphigénie , a6le IK 
fceiie III. 

Dans Sophocle , Clytemncftre , en paHant 
à Éleôre , tient à peu près le même langage. 
Dites-moi , lui dit-elle , quel étoit le fujet qui 
détermina votre père à facrifier Iphigénie ? Quelles 
ètoient fes vues ? Vous me dire^ peut" être qi{e 
c' étoit en faveur des Grecs qu'il s'y réfolut ; mais 
devoit'il , pmir eux , faire mourir fa fille ? Non ,, 
ee ne fut point pour fon frère quilfit cet affreux 
facrifice, .... Ménélas n'avok-il pas deux enfants? 
Au lieu de condamner Iphigénie à la mort ^ n. étoit- 
il pas plus jufte qu'ils fuffent faerifiés , puifqu'il 
était leur f ère y & <gie leur propre mère étoit la^ 

Ovj 
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caofe dt Vtxpidition qu'il projcttoit ? Aft^ T. 

fcene ii. Rotrou , afte IV. Icene m. a mis - 
^ ces raifôns puiffaxites dans la bouche dlghir 
"génie^ 

Combien nos fronts jour elle ont-ils ràun de fois ? 
Ayant qu.un naud fatal Vunit à votre freh , 8a:. ] 
Toute cette tirade eft pleine d'adrefle & 
d'éloquence.. Cependant le récit que fait Cly- 
temncftre de reqlevement d'Hélène par Thé- 
Ôe , refroidit tout le pathétique de ce morceau; 
Racine n'a fans dotjte été' forcé de le placer. 
ici que pour préparer lie dénouement de la: - 
pièce : c'eft un défaut oéceffaire de fon épifode 
d'Ériphile. 

Mais non y tamour iun frcre, fi» fbn homteafx 
hlejjc, ' 

Sont lès moindres dts^ foins dont vous êtes preffcf 

^ Rotrqu fait dire auffi à. Ménélas , . afte It 
cène. ii. 

Mais la perte , en effet , que vous plaigniez dans Vuac y 
txovc de. votre taAg « fie non pa$ de- ma fenuneii. 
C'cft de votre iutv-rêt que vous êtes jaloux >, 
£c d'inclination vons ne feivez que vquIé 

Trop'fatàux d^un pouvoir qu an veut vous, envier i 
De votre propre fang vous coure^ l'è payer , &c. I 

Toutes ces raifons font très-fortes ;. Racine 
paroît en avoir emprunté tout 1^ fond d*Eu-^ 
ripide. Voici la manière dont lie. poëjte grec 
fcit parler Clytemneftre. 

U amour de commander à la Grèce, VhonrMih 
piètre le. chef de touf ce^ rçis^.dQit-il doncjVmr^ 
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porter fur vous , fur tous^ les femiments de la- na^ 

mre ? Vous avie^ tant de bonrus» raifons à leur 

préfemcr ! Ne pouvieT^-vous pas leur dire : vous 

voule^ traverfer Us. mers qui nous féparent de la 

Phr^ve ^ tirons au fort celui d'entre nous qui 

doit immoler fa fille ? La loi dèvenoit égale pour 

tous. Mais eft'il jujie que vous foye:^ condamné 

feul à facrifier votre fille aux Grecs ? Cétoit à 

Ménélas , quir a le plus ^intérêt à cate guerre^ À 

intmolep' Hermione au crime de fa mère. Et moi , 

qui ai toiàours refpe6té la foi que je vous ai 

jurée , je ferai ftparée de ma fille , tandis quHé'^ 

leru ramènera la fiennt à Sparte , 6» fera plus 

heureuf^ que moi l Iphigènie y. aBe IV, fcene v^ 

Un prêtre, environné d'une faute cruelle , 
Portera fur ma fille une inain criminelle, &C..]' 

Tout ce morceau eft pleia d'une chaleuc 
fiiblime : Racine n*en doit point les beautés 
à Euripide ; il ofe perdre de vue fon. modèle 
en cet endroit, & Ton peut dire qu'il s'élève 
au de/Tus de lui. 

On prétend que Lully , auquel on reprocfioit 
de ne devoir fes fuccès qu'aux vers de Qui- 
nault , mit ceux-ci en mufique , & qu'il les 
exécuta fur (on- clavecin; on ajoute que les 
fpeâateurs furent faifis d'horreur , la mufique 
de Lully étant encore plus déchirante que les 
vers de Racine. M. de Marmontel a obfervé 
dans fa poétique , que dans les quatre vers 
qu'ajoute* Clytemneftre > 

Et moi qui l'amenai triomphante , adorée, &c. 

kî contrafte da ces deux tableaux a quelque 
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chofe de û touchant ^ qu'au théâtre il ne 
manque jamais de faire couler des ruiâeauzde 
larmes. 

Et, d'un ail curieux, 
Dans fon cœur palpitant confulttra Us dieux!] 

C'eft le beau vers dt Virgile: 

Pecudumque rtclufis 
PeÛorIbus inhians ffùrantia conful'u exta, 

Inëtde , Uy.- IV. vtts 6^ 

Je verrai les chemins encor tout parfumés y Sec.] 

On peut comparer à cette fituation touchante 
cette autre d'Euripide qui eft auffi forte , auffi 
vive & auffi pathétique». C'eft Clytemneftre 
qui parle ; 

Puïfque vous me laijfe^ à Argos , pour aller 
conduire Parmée des Grecs à Troye s ou vous pow- 
vei demeurer long-temps, penfer du moiru a l'état 
où vous me réduijè^. Que ferai-je en rentrant iiOis 
mon palais y lorfque jt ne verrai plus ma fiU^ 
dans V appartement quelle occupait , que je ne la 
trouverai plus dans celui de fis fieurs F Seule ,■ 
livrée à moi-même , je la pleurerai fans cejfe;je 
lui dirai a tout moment : ma jiUe^ cefi ton père 
qui t* a fait périr y il a pris lui-même le foin cruel 
de te donner la mort ; voilà V exemple qu il dorme 
à fa famille. Et qui fçaitjîrpour venger cet atte/i' 
tat ^ le moindre prétexte ne nous fuffira point un 
jour pour vous faire ejfuyer le même traitement ? 
Au nom des dieux , ne me force^ point à vous hoir 
par tout le mal que vous voule^ me faire en immo- 
lant ma fille . . . Vous facrifiere^ Iphigénie / . . . 
Quel bien ofe^ous vous promettre £un pareil' 
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/acnfice ?, ,. . Votre retour ? . . . mais il vous fera 
fimifi^ y jmfyue U mBnunt de votre^ départ eft cof^ 
facré par un trait de barbarie . . . Quel autre vceu 
pu'u-jc faire pour vous ?• . . Je regarderois comme 
des êtres infenjlhtes Us dieux qui protégeroient votre 
parricide, . ..^ Mais, m rentrant dans vos états ^ eorà- 
ment vous préfentere^-vous â vos errants? , . . Mais 
non , vous ne les reverre^ plus. , . ,Et qui d'entre 
eux o fer oit vous- regarder ^ fi vous ave\ eu la 
cruauté de tremper vos mains dans leurfang ? Iphi- 
génle , aEU Vl fiene j //.. 

^uj/i barbare époux qu impitoyable père , 
Vene:^ , fi vous l*ofe;^ , la ravir à fa mère. J 

Voici rufage que Leclerc a fait de cette fin- 
perbe fituation. 

C V t T B M K E S T R. Z. 

Barbare îtu crois donc ^e fa m«re y conrences 

Qu'elle livre aa Aippifce une fille innocente? 

Celle de qur les jours me font fi précieux , 

Se ▼erroit par fcm pcre immolée à mes yeux t 

Je fcrois de fa mort la première complice ! 

Moi-même je i'aurois conduite au (àcrifice ! 

Non , non , de Ces- beaux jours mes jours font lefoutleil f 

H faut percer mon cqrur pour aller jufqu'aa fien s 

Je défendrai-^ fans toi,, les droits de la nature^ 

Contre la tyrannie fie contre Timpoflure y. 

Car la divinité que fait parler Caicbas ,. 

N'a jamais approuvé de tels aiTaflinars : 

On ne lui yit jamais autorifer des crimes. 

Qu'UlylTe & Ménélàs cherchent d'autres viâimcs} 

C'eft l'intérêt d'Hclcne : elle irrita les dieux j , 

Sa. fille y par fan fang , les appaifcra mieux. 

/£higénie ,. aUc I^. fiene III, 
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SCENE V. 



H", 



\ 



El A S ï en m'tmpofant une loi fi fevere^ 
Grands Dieux l me devie^vous laijjcr un caur dé 
père?} 

Le leâeur obférvera ici Tart avec lequel 
Racine , par le feul combat des pafHons , & 
par renchainement naturel des événements, a 
- içu fuipendre l'intérêt & Te redoubler. Ici , 
par exemple , oir fcnt qu'Âgamemnon ne peut 
léfiftet à tout ce que vient de dire Clytem- 
neftre. Mais Achille Irrité viendra braver Aga- 
memnon ; . & ce roi oâenfé ie déterminera à 
£icrifiex fa fille par fierté. 

Nous- obferverons ici, d'après- le père Bru* 
moi 9 qvC Euripide avait fi bien marqué le^caraiîeres 
d'Agamemnon & de Clytemrufire , que fesfiiccef- 
feurs n'y ont rien ajouté ; Racine feula donné plus 
de grandeur à Vun& à Vautre, Théâtre des GrccS|, 
tom, ILpag.^gfZ: 



JML 
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SCENE r L 

C/ N bruit affii étrange eflvenujufquà moi , &c.J 

Cette admirable fcene a été préparée par 
CCS vers que dit Achille à Iphig,énie, aâe IIL 
fcene vi. 

Il faut de ce péril , de cette trahîfon ^ 
Aux yeux de tous les Grecs, lui demander 
raifdn. 

On a trouvé mi'elle avoît quelque reflêm- 
blance avec la lecohde fcene du fécond aôe 
du Cid ^ maïs nous croyons que Racine en a 
plutôt trouvé le modèle dans la dernière fcene 
du quatrième afte de l'Ajax de Sophocle , & 
la première fcene du cinquième aae de cette 
pièce. On a dit long-temps que Tamour nuifoit 
à un fujet où la nature doit feule éclater; ce- 
pendant il nous a paru "que l'amour, contrat 
tant avec la nature, donnait un jeu plus vif 
aux paffions. 

Euripide a évité de mettre Achille aux prifés 
avec AeairTïemnon , fans doute dans la crainte 

dtt * ^^ /« 

être obligé d'emprunter une fceile à Homère , 

qui n'auroît peut-être point plu dans une lan- 
gue ou ce père des poètes avoit écrit. Le poëtc 
françois , qui n'avoit pas le même écueil à 
éviter , a enrichi fa tragédie de cette magni- 
fique fituation, la plus brillante peut-être de 
toute i'iliade;^ 
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Pourquoi le demander, vulfque vous Iefçave{?] 
, Cette réponfe , qui tait ordinairement fou-' 
rire le fpeâateur , eft- bien dans la fimplicitè 
des Grecs; mais notrq goât » plus difficile , fe 
trouve bleiTé de ces naïvetés qui ne convien" 
aent qu'à ia comédie^ 

Ouhliei^ous ici qui vous interroge^ ? ] 

Agamemncm reprend ki la fierté oue lui 
donne Homère ; il eft tel que Boileau Texâge 
dans Ton art poétique* 

<^'Ag2iDen]|ion foit fier y fupetbe , ictétedS. 
Ne pourrai'je , fans vous , difpofer de ma fille ? J 

Dans le débat qui fe pafle entre Ménélas 
& Agamemnon dans Euripide , le roi d'Argos 
fait à fon frère la mêm^ queftion ; Je n aurai 
pas 9 dit-il, la liberté de régler à mon pé ma 
maijbn ? Iphigénie , aûe ILfiene n. 

Vous qm ,d€ VAfie emBraJfant la conquête, ] 

L^unitpie observation, que nous ferons ici fur 
cette fcene , c'eft qu'il y en a peu au théâtre 
de mieux écrites , de mieux dialoguées , de 
plus vives y dé plus chaudes , & qui produifent 
plus d*efFet. 

Et que m^ a fait à moi cette Troye où je cours?] 

Homère &it tenir le même difcours à Achille. 

Je ne fuis point venu , dit-il , ici pour fairt la 
pierre aux Troyens dont je n ai point à mepUindn, 
Sont-ils venus dans les plaines fertiles de Pkic, 
enlèvera fes nombreux habitants leurs troupeaux it 
hceufs. & de chevaux , défoler Vefpèrance de leur 
rècolu ?. ^^ Ingrat / • . ^ ce fut pour u donner U 
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faiisfaÛïon de rendre à Ménélasfontpoufeoutr^ée, 
que je me rangeai fous tes loix. • . . Iliade y /iv. /• 
•vtrs 1^1, 

Ne courons-nous pas rendre Hélène àfon époux ?'\ 

Dans Homère, Achille récapitule ainfi tous 
les avantages çie les Grecs ont retirés de fes 
exploits. 

// ne me refte rien à moi, . . qui ai fi fouvent 
expofé ma vie dans les combats,, . . ^Tai pajje 
des jours de Jang à combattre avec les Grecs pour 
rhonntur de leurs femmes, Tai ravagé douane villes 

enrumies, Agamertinon s'ejl emparé du fruit 

de mes conquêtes Pourquoi donc la Grèce fait- 
elle la guerre aux Troyens ? Pourquoi les Atrides 
ont-ils rajfemhlé une nombreufe armée ? N'é toit-ce 
pas pour faire rendre Hélène à Ménélas ? 'Les 
Atrides font -ils donc les feuls fuir la terre qui 
chérijfent leurs femmes? Iliade , /iv. IX, vers 486, 
Virgile a exprimé cette dernière idée de lamar 
niere fuivante , énéid. liv. IX. vers 1 38- 

Ntc Jblos tangit ^tridat ^ ' 

XJle iolon 

Content defon hymen , vaiffiaux , armes, foldats ^ 
Ma foi lui promit tout , 6* rien à Ménélas, ] 

Dans r Ajax de -Sophocle , Teucer , en partant 
de ce héros , tient un tangage à peu près pareil 
à Ménélas. 

Ce ne fut point , dît-il , en confidération de 
votre époufe au il fe rangea fous vos enfeignts 
comme un fbtdat mercenaire ;. il ne prit parti dans 
cette guerre que parce qu'il s* y trouvoit engagé par 
la' toi du ferment f il ri eut aucun égard à votre 
intérêt. Afte Y. fcene JU ' 
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Doit marcher f doit fléchir, doit trembler fetuf 
vos toix. } 

Imitation d*Homere. Agamemnon dit à Nef- 
tor : Achille veut l'emporter fur tout le monde , il 
veut que tout lui foit fournis , & prétend dominer 
fur tous les Grecs, 6* ru>us faire adopter fes idées,*» 
Iliade > /iv. L 

Un Bienfait reproché tient toujours Reu ^offenfe.J 

Vers fuegéré peut-être à Racine par celui 
de Corneilre dans £i Théodore : 

Vn bienfaic perd fa grâce â le trop publier* 

Fuye[. Je ne crains point votre impuijfant coufi' 
roux, J 

Tout ce morceau, plein dW feu MAmCr 
eft emprunté d'Homère > iliade, liv. I. vers 173. 
Achille, kritè de TafFront que lui a fait Aga- 
memnon en Itii' rayif&xfc Brifèis, menace le 
roi des Grecs de retourner dans la Phtie. Aga- 
memnon lui répond : Va y fuis , fi tu le veux g 
dans tes états ; jfe ne te prierai point de rejkr ici 
pour moi ; ajffèz d'autres ^fans toi , prendront fart 
à tnes affronts. Je te hais plus que tous les rois dont 
Jupiter règle les deflinées; tu n'aimes que le troM^ 
la guerre 6» lé carnage. Si tu as pour toi le coU' 
rage & la force , tu dois aux dieux cet avantagt. 
Rentre dans ta patrie avec ta flotte 6» tes foUats, 
vas y commander ^à tes Myrmidons », , .Je ne fais 
point ajfei^ delcos de toi pour redouter tesfi^ 
reurs. ». • • • 
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'Mtfuki^ grâce au fiuf ruxfid qui retient ma colère é 

Ce femimenc de fierté paroit avoir été fiig* 
géré à Racine par la réponfe d'Étéocle à Poly- 
nice : Rende^ grâce , dit41 , a la f^i publique ; farté 
elle j aurais déjà puni de mort ^otre arrogante 
fierté. Phéniciennes d*£uripide , aâelL Idée que 
ce poète avoit peut-être empruntée d'Homère » 
qui repréfente Achille portant la main fur fon 
épée, & partie entre le fentiment d^une injure 
& la ^n^inte aie manquer de refbeâ au chef de ^ 
tous les Grecs. Si la Grèce , dit-il , ne t'avait pas 
confié le commandement de fis armées , tu m'eujfes 
outragé pour la dernière fois^ Iliade, liy, L vefs 

Je ne dis plus qiCun mot , c*ep à vous de nCen^ 
tendre, &c. ] 

Homère fait dire à Achille les mêmes chofes; 
Uiade p liv. L vers 2g^ ; elles ne différent que 
par l*objet Je me regarderais commue le plus fi)iblf 
fy le plus vil de tous les hommes, fi je conÇentois â 
sous les fiicrififies que vous exiges^ 4c moi^ ^ . > Je 
n'ajouterai qu'un mot , c'eft â vous â y fiûre 
attention,,.. Vous ne vous approprierez point, 
malgré moi, ce que renfirment mes vaijfeaux ; foycT^ 
au moins affuré que je fçaurai m'en venger , 6» 
quen préfince même des Grecs ^ je tremperai pion 
épeejans votre fang. 

Pour Mer juf qu'au cœur que vous voule^ percer^. 
Voilà p^r quels chemins vos coups doivent pajfer^^ 

^ Le fentiment renfermé dans ces vers paroit 
jivoir é^é fuggéré à IUci»e pv un paflage de 
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Sophocle , où Teiicer dît à Agamemnon , (jri 
Touloit faire refiifer les honneurs de la fépul- 
ture à A^ax : Sçache^ au moins que fi vqêu l^ 
Jkittsjctter horsÂt camp , fans rtrfevelir» il fa»" 
dra que ^ous nous faj/îci effuitr le mène oukagf 
à tous trois ;je mettrai bien plus de gtâiie à mouùr 
pour la défilée £ une fi belle caufe , ipu pour Vhûnr 
4ieur de vot/e femme ou de celle de votre fierc 
Ainfi donc ypcr^esi bien à et que vous alleifairt..,. 
Si vous nCogaifei^y vous vfius reprocàere^ peut-ctrt 
bientôt de n'avoir pas été à mon ^ard plus modéré 

Îue violent. A)ax 9 aâe V* fcene i, Paflàge que 
lacine traduit aind en marge d'un exemplaire 
de cet auteur^ qui lui a appartenu , & que 
Ton conferve à la bibliothèque du roi. Si vous 
faites jetter Ajax^ faites votre compu quil faudra 
iûue if dus nous jettiet^ tous trois avec lui : car j'aime 
bien mieux mourir pour lui que pour votre femme 
0U votre frère ; mais pretH^ garde qu'en voulant 
nous outrager 9 vous ne vous repentiez de votre entre- 
prife^ Le commentaire ajoute, dit-il, que ces 
trois perfonnes font Teucer, Agamemnon & Mené- 
tas ; mais je crois que c'efl Teucer , Euryface ù 
Tecmeffi. Sophocle de Jean Racine, pag. 53. 



SCENE FIL 

JJl. A pitié fembleroit un effet de ma peun] 

^ Voilà Iphigénie dans un nouveau danger. 
Achille aime mieux périr mie de ne la pas dé- 
fendre; Agamemnon appréhende qu'on n*at- 
tnbuc £1 ieniibiUté à la crainte des menactf 
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.4*Aclinie ; lequel triomphera des deux ? Le 
ipeâateur, à TinAant où le trouble redouble « 
cft toujours «Ji fiiipens^ 



SCENE V 1 1 1. 



Q 



tTE vais- je faire ? &c.] 

Chçz prefijue tous les poètes dramatiques,' 
les monologues font des morceaux fans art , 
des hors -d œuvres, des fcenes de liaîfon ou 
de pur rempliiTa^e. Chez Racine , ce font des 
chef-d'<jeuvres de poéfie & d'éloquence, le 
triomphe de T^rt & de l'intérêt : teb font les 
monologues de Pyrrhus , d'Hermione , de Ti* 
tus , de Mithridate , &c. 

Que dis'je ? Que prétend mon facrîlége ^ele ? 
Quels vœux ^ en l^imtfiolant^formerai'je fur elle ? ] 

Leclerc a placé Ag^unemnon dans une ilma* 
tlon à peu près femblable à celle-ci \ voici ce 
^u'il lui fait dire. ' 

A « A M 1 M M • «« 

Barbare y qu'at-tu dit ? Tu tcux yerfer too fang ! 
Xs-tUy JuTqu'à cc-^oittt, efclave de toil xang? 
La Grèce des Troyens veut punir ]:'ar^ogance. 
Mais de cet appareil dreilS pour fa vengeance , 
Monarque infortuné , quel fruit efperes-tu » 
S'ils criomphens déjà fans avioir combattu > 
Si eu ver(ès ton fang pour expier leur crime i 
Ci u fiUe deyUlic lemr première Tiâime \ 
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a 9 pour ptemier eiploic , ton courage inhumais 

Ne peut les approcher -qu'en lui perçant le fein ! 

Quoi donc !*le choix des Grec« m'aura rendu leixfflaitRf 

Pour être l'aflaffîn de ce que }'ai fait naître! 

Ah 1 fubiîfte plutôt le fuperbe Ilion ! 

Péridè tout Je camp par ma rébellion ! 

£t , duflîoQs-nous du cid épolfer la colete » ' 

Vivons y mourons en roi , fans cefler d'être père* 

Npn, |e n'avoûrai point xet écrit criminel 

Qui fetolt i mon ame un reproche êtemeL 

Iphigénie » aSc IK» fcene HT, 

Ujic fituadon fait fouvent trouver la même 
penfée à l'écrivain célèbre & à Tauteur mé- 
diocre; il nysL que la manière de les exprimer 
gui les différencie. 



SCENE IX. 



M 



.A I Sfgrdnis Dîeux t une telle vi^mej&c,'] 

Louis Racine obferve ici que les fcenes VIL 
VIIL & IX. ne forment qu'une fcene » & même 
un monologue ; car quEwybate entre quand 
Agamemnon l'appelle , ou foru quand il le ren- 
voie , c'eji toujours à/bi-meme que parle Agamem* 
non. Ce monologue , ajoute- t-il , eji la peinture du 
plus violent combat entre r amour paternel & U 
fiertés Remarques , tom. IL pag. yj. 
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SCENE X. 
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lOi'K de ces lieux cnuls précipites^ fit pas, &c. } 

Dans les Phéniciennes d'Euripide , Cr^on 
^onne un confèil femblable à (on fils Ménécée , 
qye Toracte de Tiréâas a condamné à la mort 
pour le falut de fa patrie. Fuyf[^% dit-il , mon 
jpff ^ • * avant aue la ville /oit inflmite de Farrêt 
des dieux. ^ . . juyei;^ promptement. . * . $i vous frê^ 
venez la conaoypince ^*elle aura Bientôt de cet 
exacte f vous êtes, fau^é ; fi vous dlfflrei^ tant fint 
feu à vous éloiaier d^ici , je fuis prdtt , vom^ 
mourre^, Aôe lit. 

Garde^ que ce départ ne leur fait révélé, ] 
Cardei que ce départ ., pour prene^ garde que. 
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I I I . 

SCENE XL 

^ UJS'-MO z» Ce n*efi pas là , Dorls^ mm 
chemin/] 

Les comédiens fappriment ordinairement 
cette fcene à la repréientation, pfîrfyadés , fans 
doute , qq$ la prefence d'Ériphile fîuifpit à b 
vivacité de la fcene précédente : mais ils nW 
point £dt attention que cette fcene étoit le 
iêid fil qui lioit le quatrième aâe au cinquième ; 
autremetnt la pièce eft finie. D*ailleurs, com« 
ment Ëripliile pourroit-elle découvrir à Cal- 
chas tout ce oui fe pa&^ fi elle A'ep étgit 
point Mlibiiite r 
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ACTE V. 



SCENE PREMIERE. 

jyjL OUROKS , obciffons. ] 

La foumiif&on dlphîgénie ne nous paroît 
pas trop. vraifemblable. Euripide a bien mieux 
iiitvi Tordre de la nature. Iphigènie apprend 
qu^elle doit être facrifiée , que le foulevement 
de Tarméé ne lui permettra point de tirer 
avantage de la réfiitance qu'elle feroit à cet 
arrêt» Elle donne à l'amour de la vie tout ce 
oue les premiers mouvements de la nature 
doivent lui arracher ; & , après avoir épuifê 
auprès de fon père les larmes & les prières , 
elle cherche à k confoler par Teipérance de 
la gloire qu'une fi l)eUe mort fera rejaillir fur 
elle. 



SCENE IL 



s 



OSGMZ 9 SeîpieuTp fingn à as moiffbns éi 
^0iV«,&c.] 

On dit des moijpms de lauriers i maîsjpeut* 
on dure des moijfons de gjbire? Quoi quil en 
Ibit • nous admirons • avec Louis Racine, corn* 
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ment la métaphore eft toujours fbivie; ce font 
des moij^çtts que la viâolre préfente a de vail» 
lanus mains dans un champ qui deTÏcnt fiériU fi 
lefang ne rarrofe. Remarques, $om^ IL pag. 44, 

Péjà PdampMU* O^i Troy^ en ^llarm^^ ÇccJ 
Imitation dq llphigéoia de Rotrou : 

Laiffez donc accomplir les TCeiiz de la déelTe» 
Je lui donne mon Tapg , je le donoe ^ U. Q<eçf^ 
Tlfesb-k de mpn ^in y atrofez-en l'autel \ 
jCle n*eft pas trop. payer ^n renom immortel. 
Hlle, à mille yaiiTeauz )*aurai tracé la Toie^ 
V2fixù puni Pâdi» j'aurai fa^pcagjé Troye , 
Vengé risoaneur des Grecs , fatisÊût Ménéhf. 
Et pour to^s ces exploits , il ^e faut qu'un trépu» 

i4&€ ly, fienfi VI. 

Idées 'que ce poëte avoit empruntées du caa* 
tique funèbre de llphigénie d'Euripide. 

Jeunes filles, leur dit-elle, célèbre^ mon md* 
hew par des cris dt joie & ^allégrejfe ; honorei^, 

fâr. vw clukmx piajK 9 filU imamuik rfc /«tfi? 

ter; que tous les Grecs en tirent les plus heureux 
préfages ; qu^ Von co^m^nct k faftifice ; qu'on 
mette le feu aux gâteaux d'expiation ; que mon 
pcre porte l/i ma^n fur l'autel : je. vais aJTurer ta 
vtdoîre & Ip fatut de la Crtfce. Cofi^^^ f moi 
comme une viâinie deftinée à reni^erfer ks^murs it 
Jroye i^ bt puiff&aèe des Phrygkns^ 

4Ae V. fcenes vï. ijc VII. 
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'AlUt^; 6», dans fes murs vuîdes de citoyens ^ 
taites pleurer ma mort aux veuves des Troyens, ] 

Ce derttier vers renferme une penfée plus 
fine & plus ingénieufe que grande ; mais il ti^cn 
eft pas moins beau. 

Je meurs dans cet efpoir fatîsfaîte & tranquille, 

La^ fituation de ces cinq vers paroît être la 
même qtie celle de FAiîdromede de Corneille » 
aâe II. fcêne lîi. 

Ailêz fouvent le ciel , par quelque fâu(Tê joie , 
Se plait à prévenir les maux qu*U nous envoie. 
Pu moins il m'a rendu quelques moments bien doux ^ 
Par ce flatteur efpoir que fallois être à Voui. 
Maïs puifque ce n*étoit «qu'une trompeufe acrence , 
éaniez mon fbuvenic y te \t mourcai contente. 

C*efi un titre qu'en vain il prétend me ^oler."] • 

Cette ^manière de parler ne s'eft pas confer- 
vée dans le ftyle élevé. Nous obferverons en- 
core que ce ftyle outrageant, ces expreffions 
féroces & fi peu ménagées conviennent très- 
bien au caraâere fougueux d'Achille. 

Portej^ à votre père un cœur oh j*entrevoî 
Moins de refpeBpour lui , que de haine pour moi, ] 

Comparez ici Leclerc avec Racine. Voici 
comme il s'exprime. 

A C H I L t fi. 

Ihgrate î votre jcœur abhorre rhymcnée 

Qui devoir avec vous unir ma deflinée \ 

£t vous ne renoncez i la clarté du jour, 

Ni ne cherchez la mort que pour fuir mon ainour V 

Piii 
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H(t bien ! allez remplir tons let yisax de l'arma 
Ne déColei, ^pe moi pour tous ayoir aimée. 
Mais 9 courant à, Faucel , ne vous oâfênrez pat 
Si ma <ioukur / fait l'office de Calchat. 
Je m'y (ignalerai par. quelque illuûre crime > 
Et Tout ne ferez pas la première viâime , &e, 

jiHelN, fctnc ri, 

A mon aveugle amour tout fera légitime^ 
Le prêtre deviendra la première vi6lime*\ 

Imitation de Rotroii. 

7e fuÎTrois^ fant refpeâ, la fureur qui m'anîhit» 
rimmoierois le prêtre aux yeux de la vjâlme > 
£t fachepcerois l'heur de fervir ces beaux yeux 
Au mépris des enfers , des hommes & àt% dieux^ 

Ade IV, feent VI. 

Idée que Leclerc a mife adH dans laboucU 
d'Achille. 

Rien ne (çauroit borner la (ùreur qui m'anime» 
rimmolerai le prêtre aux pieds de îa viâime ; 
£t fur l'autel fanglant , fans refpeûer les dieux y 
Mon cœur s'applaudtxoit d'un coup û glorieux. 

Aâe II/. Jcent VU 



SCENE J I L 



o 



Ul 9 je la défendrai contre toute Farmée, &c. ] 

Le trouble va toujours en croiflant , & ce- 
pendant Tefpèrance n'eft point encore tout à 
fait perdue. Le fpeâateur , toujours agité & 
toujours incertain , attend le dénouement avec 
impatience. 
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QiTds vienruni donc fur moi prouvtr leur ^ek 
impie. 
Et m'arrachent ce peu tpù me refle de vie, &c.] 

Imitation de ce que dit Hécube dans Euri- 
pide. 

Prince , dit-elle à Ulyfle , jj vous voulez faire 
une offrande agréable au fis de filée, ne vous 
couvre:^ point a opprobre en foi font mourir ma fille ; 
mene^ Hécube à jon tombeau, perce^ fonfeïn , ne 
tépargne^ pas; elle eft la mère de Paris qui fit 

périr U valeureux fils de Tkétis Faites^mai 

mourir en même temps que ma fille je lia- 

ferai toujours auffi étroitement attachée que le lierre 
Vefi à l'arbre qui lui fert d^ appui, . . . Je ne con^ 
fentirai jamais à meféparer £elle. Hécube , aBe U. 
fcene /• 

N'allei point , dans un camp , rebelle à votre 
^ époux, Slc.'\ 

Polyxene , dans Euripide , tient les mêmes 
difcours. 

Aialheureufe Hécube! n'allé^ point, lui dit- 
elle , vous oppofer à la tyrannie de vos vainqueurs ; 
vous vous verrier renverfée par terre. Jouet déplo^ 
Table d'une jeunejfe audacieufe , vousferie^ arrachée 
avec violence À mes embrajfcments ; & peut-être, 
malgré le faix des ans fous lequel vous gémijfe;^ , 
tu rcmporterie^'vous que des bleffures de cette inur 
tile réfiftance. Hécube ; a£U IL fcene /. 

Par quelle trahifon le cruel m* a déçue /] 

Dans Euripide , Clytemnefbe demande à 
Iphieénie ce cpi'elle pourra faire à Arsos qui 
pu^ lui être agréable; Iphigénle lui répond: 

Piv 
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père. 

ClTTtMNBSTRB. 

i? doit , pout vous, foitffiir tes plus panit 
maux» 

Cefi maigri lui quHl m'a facripie au faltU A 
la Grèce. 

ClT. TEMNEStRE. 

Oui ; mais c'eftpar un effet de fes art^ces^ 
e*eji par fes hajfej^s y par une conduite imÛgiA 
iufang des Atrides. Iphigénie , aâe V, fient VI. 



E, 



SCENE I r. 



T mUtre aU trouble affreux 'dont à peint je 

En profe il fsoidroît dire rentre dans. Ae* 
mafques de Louis Rs^cine» tom, //. pàg. 4s» 

Mourrai-je tant de fois fans fortir de la vie?} 

Ce vers ne parok d'abord dire autre chofe 
que mourrai-je tant de fois fans mourir f Et ce* 
pendant , en Tëxaminant , on s^appe^oit que 
te poëte a TOutu dire r îa douleur m€ condmrA-^ 
t-^lle fi fouvent aux porus de ta mort , fans 
mourir ? 

M. deThou, fetoti la remarque de Louis 
Racine, tom. IL pagl S4, finit les irers qu'il fit 
le jour de fa mort fixr fes foufifrances > en diiktti 
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la vie ne vaut pas que pour elle on meure tant de 

fois, 

Nec vica. tanti eft y tasdiû ut viras , moti. 

Sçave^'vous quel firpent inhumain 
Iphigénie avoit retiré dans Jbn fein ? J 

Racine s^eft déjà fervi de cette image dans 
Andromaque , aâe L icene ii. 

Vous-même , de vos foins craigne^ la récompenfe i 

Et que 9 dans votre fitn cç fcrpent élevé ^ Sec 

(^uoi ! pour noyer les Grecs & leurs mille vaif 
feaiix, } 

Il nous femble qii^au lieu de noyer ^ le mot 
^engloutir auroit été plus exprefllt ; il eût du 
moins inîeux réponda à cette belle image ^ 
VAulide aura vomi , &c» 

Et toi yfoUil , & toi ^ qui , dans cette contrée , 
Reconnois Vhéritier & le vrai fils étAtrée > &c. }' 

Cette invocation 9 que Racine a employée 
d*une autre manière dans la fcene i. de la Thé»- 
baïde , paroît reffembler à celle que feit Hip« 
polite clans Garnier , aâe III. fcene iv. 

£c toi y foleil , qui luis par couc ce grand erpace,, 
Peux eu voir , faos pâlir , les crimes de ta race r 
Cache-coi » yergogneuz , quitte à la nuit ton coûts » 
Détourne tes chevaux galopant à rebours , tfc, 

C'eft peut-être de la VIIÏ^ ftrophe de Pode IL 
du liv. II. des poéfies de Malherbe ^ que ces 
deux, poètes ont pris cette idée. 

O foleil ! ô grand luminaire \ 
Si jadis Thoiceut d'un fefûa 
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Fit que de ta route ordinaire 
Tu reculas vers le matin , 
Et d'un émerveillable change 
Te couciias aux rives du Gange i 
D*oû vicQC que ta Cèvérké , 
Moindre qu'en la faute d'Acrée ^ 
Ne punit point cette contre» 
D'une éternelle obfcutité? 

Calchas va dans'fon fang^ . . Barbares ï arrête{; 
C'ejl lepurfang du dieu qui lance le tonnerre. . . . ] 

A Tinfladt que Clytemneftre fe figure c[uc 
fa fille eft immolée par Calchas • il nous paroit 
fort adroit de lui faire deviner la délivrance 
d'Iphigênie» Racine obferve par-tout, foitdans 
les aâes 3, foit dans tes fcenes, une eradation 
néceflaire à tout ouvrage dramatique. Nous re- 
marquerons ici que toutes ïes beautés de la 
poéfie font raflemblées dans ce morceau : le 
tableau que pré&ntent ces vers eft de la plus 
forte exprémpn ; lès pafllons y parlent toutes 
le langage qui leur eu propre ; la colère , la 
rage , le déiefpoir y font peints en traits de 
hxL , & jamais h tendrefie maternelle ne s'ex* 
prima ayec plus de violence & de force.. 






svR IPHiGàirtE. 347 



SCENE 'F. 
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f£ trifle Agafiumnon , qui rCofc l'avouer. Sic, ] 

Voilà le fujet du fameux tableau du Ti- 
mante ; tout le monde fçaît qu'après avoir 
caradèrifè îes princes Grecs qui af&fterent à 
ce facrifice^ par une expreffion de douleur , de 
fiirprife ou de joie qui convint à leur carac** 
tere , ou à l'intérêt que chacun d'eux devoit 
prendre à cet événement , ce pelhtre habile 
crut ne pouvoir mieux peindre le deuil d'Aga- 
memnon qu'en le repréfentant la tête cou« 
verte d'un voile. Ce que tout le monde ne 
fçait peut-être pas, c*eft que cet expédient 
fublime eft dû à Euripide , qui précéda Timante 
de plus d'un demi-uecle. Dès quAgamemnon , 
dit le poëte Grec , vit Iphigénic s'avancer vers U 
terme fatal de fin ficrifice, il gémit , U détourna 
la vue y &, verfant des larmes ^U fi couvrit U 
vifage de fi robe. Aôe V. fcene ix. 

L'homme de lettres qui a préildé à la der- 
nière édition du théâtre des Grecs du perc 
Brumoi , élevé ici une critique qui nous paroit 
fbrt jufle. Selon lui , Agamemnon , citez Euri- 
pide, peut iê voiler le vlfige ^ parce que le 
coup mortel eft prêt à frapper fa fille, oc que 
nul des Grecs ne prend la défenfe. Chez Ra- 
cine, au contraire , toute l'armée efl en trouble , 
le péril dlphigénie devient incertain , & le 
fang qui coule eft celui des foldats d'Agamem- 
iion« Nous penfons avec lui que ce n'efl pas 

Pvj 
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dans une telle circonftance qu'un général d'ar- 
mée peut s'envelopper la tête de fon man- 
teau. » 



SCENE DERNIERE. 

J\.£pARER tout Venrmi ^c je vous aicaufé.'i 

Le mot d^ennui ne nous paroit pas ici afles 
fort ; Racine auroit pu changer ainfi ces vers.* 

Et qui viens , puifque enfin les dieux font ap*. 

paifés. 

Réparer tous les maux que }e vous ai caufis* 

^ Quel miracle y Seigneur , quel dieu me l'a rendue ?\ 

Clytemneftre y impatiente de revoir fà fille ^ 
devoir voler dans fes bras y & ne poiiTt s^àrrêter 
à écouter le récit d'Ulyffc, Sa fille eft iàuvéc ^ 
cela lui fiiffit. Mais le .fpeélateur n*auroit pu 
fçavoir le procfige qui a opéré la confervatioa 
de cette princefle. Il a donc fiilki que le poète 
arrêtât Clytemneftre en fcene , malgré l'intérêt 
Qu'elle avoît de s'en éloigner. Ce dé&ut fe 
iera toujours remarquer dans toutes les pieces> 
dont le dénouement ne &ra. point en aâioiu 

. De ce fpeêfacle affreux votre fille dUarmée..] 

Racine oubKe dans cet endroit là confiance 
qu'il a prêtée à fon héroïne dans iès derniers 
adieux ; il la {nppofc allarmée de cg qui fe paiTe 
autour de Tautel» parce que le point eStr^ 
tiel , dans le moment q^'il dépeint ^ eft à'i» 
mouvoir le ^ftatcur^ 
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Vayoït pour elle Acfùttt , & contre elle Par^^ 

Ce vers eft une imitation du femeux ycis 

Pl&rix caujk tUis plaeuit p feà vida Catoni » 

du liv. I. de la pharfide deLucain. Quelle £fe^ 
rtnce , s'écrie Louis Racine » entre une inuigi*- 
nation fage & celle qui ne teft pas l Ici^ le poète, 
fans paraître vouloir dite de grandes chofes , donne , 
en un vers , la plus grande idée au on pmjji. 
donner £un guerrier^ Remarq. tom. IL pag,8f^ 

t 

Elle nu voit , m'entend , elle ejl devant vos yeux ; 
Et c* eft elle, cnun mot, que demandent les iÙeux.'^ 

Des critiques ont prétendu que Calchas au-^^ 
roit dû inilruire plutôt les Grecs que h fille* 
d'Aganxemnon n'étoit poifit llphigenie que les 
dieux demandoient ; mais Racine a eu foin de 
leur répondre par ces vers. 

Le dieu qui maintenant vous parle par ma 

voix , 
M'eiqiliqae fon oracle, & mlnfiruk de fotl 

choix , &c. 

que r intention des dieux ne s^ètoit feît con»- 
lioître à Calchas qu'à Tinflant où il alloit im^ 
sioler la fille de Clytemneftre j mais comment 
cela s'accorde-t-il avec te que Doris a dit de 
ce devin au commencement du fécond aâe ^ 

Calchas fi renommé, 
Qm. des. fecrets des dL^nx fut toujours informé ; 
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Le ciel fourent lui parle. loffarmt par un tel 

maître , 

Il içait tout ce qui fut , & tout ce qui' doit être, 
» 

Déjà , peur la faifir , Calchas levé le hras y &c. } 

Situation empruntée du récit que Êiit Tal- 
thybius de la mort de Polyxene. Le fils dA-»' 
' caille f dit-^it , avait déjà tiré Jonépéc dufoumau ; 
U fit figne à la jeunejfe Grecque , qui avait été 
chargée de ce foin , de f: faifir de la viÛime, 
Dès qu'elle sapperçut de ce mçuvement, elle leur 
dit : ôrecs qui ave[ détruit ma patrie, arrête^! 
Que perfonne ru mette la tnain fur moi : je me 
dévaue moi-même à la mort , & j'en recevrai le 
coup fans effroi. Hécube d*£uripide , aSe III. 
fcene /. 

A peine fonfang coule &fait rougir la terrcy &c.] 

Traduâion pompeufe du commencement du 
XIP liv. des métamorphofes d'Ovide » vers 
J5 & fuiv. 

Ergo uhî , quâ decuis f Unita efi cade Diana p 
Mt pariter Pfurbus » panier maris ira rec^ ^ 
^ccipiunt ventes â tergo mille cturin^ y 
Mulsaque perpejfk Phrygiâ potiuntur menéU 

Le foldat étonné dit que , dans une nue , &c. ] 

Ulyfle met ici cette apparition dans les yeux 
dVn foldat; Racine, par ce tour heureux, a 
trouvé Tart d'employer cette tradition fans 
choquer Téloignement que nous aurions à l'a- 
dopter : c'efi Doke qui lui a fourni cette idée; 
il Eût dire que quelques-uns ont cru voir une 
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biche au lieu dlphigénie , mais qu'il ne veut 
pas croire Ce qu*il n'a pas vu. 

La cataftrophe dlphigénie a changé, fuivant 
le génie différent des poètes qui ont traité ce 
fujet , on qui en ont parlé. Euripide fubftitue 
une biche à Iphigénie au moment du facrifice: 
Ovide a fuivi cette tradition fàbuleufe dans {e% 
métamorphofês , liv, XII. vers 25 & fuiy.' 

Nous ne fçavons point le dénouement qu'Ef- 
chyle & Sophocle avoient imaginé. Il v a lieu 
de penfèr cependant que ces poètes faifoient 
réellement immoler Ipmgénie , puifque Ton , 
dans la tragédie d' Agamemnon , & l'autre , dans 
• celle d'Eleâre» reconnoiiTent que le iàng de 
cette princefle a été répandu en Aulide. Dolcç 
fait auill périr Iphigénie. Rotrou a tant foit 
peu changé la machme à laquelle Euripide a 
eu recours. X.e {àcriike fe pafle fous les yeux 
du fbeâateur^ mais il £dt enlever la viâime fi 
foudainement, qu'on demande: 

Qui des deux nous la cache ^ ou la terre ou les 

cieux ? 

La feuïe IpMgenie, 
Dans ce commun Bonheur ,- pleure Jbn ennemie, } 

Hacine n^a laifle échapper aucun trait pour 
rendre Iphigénie intérefiante» 
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D' I P H I G É N I E: 

JLiA tragédie d'Iphigéme a ton] ours paffé 
pour un des chef-a œuvres de la icene 
nançoife ; on y a cependant trouvé des 
côtés foibles , que Toeit de la criti^e n'a 
pas manqué de faifir. 

Le principal reproche qu'on ait fait 
à Racine , c eft de n'avoir point motivé 
la colère des dieux. On a prétendu avec 
juilice qu'un père ne peut pas , fans les 
raifons les plus puiflantes, fe déterminer 
à immoler fa fille. Le plaaque Racine 
s'étoit tracé rendit fa faute néceflaire ; 
fon deiTein étant de faire tomber fur 
Ériphile l'explication de l'oracle , il an- 
roit été injufte de faire fupporter à cettq^ 
princefTe la peine d'un crime commis 
par Agamemnon. Ainfi le rôle d'Ériphile , 

r' eft lui-même une faute , fcit la caufe 
cette imperfeûiori. Racine , comme 
l'a très-bien remarqué Leclerc , pag. 3 
de fa préface d'Iphigénie , s'étoit un peu 



trop perfiiadé que U facrifice J^IphigénU 
donntroit de Vhorrcur. . • • • • Il crut que U 
fujet aurait iti trop nu y s^il ne donnoit 
pas une rivale, à Iphigénie. Il me fembU 
cependant , ajoute-t-il , que Us irrifolu* 
tions d'un père combattu par les fentiments 
dé la nature & par fon devoir . *. .• que le 
defefpoin enfuite d^'une mère , qtù s^apperçoit 
quelle a conduit fa fille à la mort , lorf» 
qtCeUe s*attendoit de lavoir devenir Vepoufe 
du plus fameux héros de la Grèce; que la 
confiance de cette princeffè y qui s^offre fi 
ginéreufement à être la viSime des Grecs y 
qmlquejoie quUlle rejfentit âfe voir aimée, 
d^ Achille ; enfin que la colère de cet amant ^ 
dont le nom dvoit fervi à expofer les jours 
de fa nudtreffe , fuffifoUnt pour attacher 
fefprit de l* auditeur pendant cinq actes , 
& pour y produire cette urreur & eeete pitié 
fi ejfentielles à la tragédie y & qu'il n'éiçit . 
aucunement nictffaire d*y joindre des in^ ; 
trigues étxtnwur & desjaloufies hors d^ œuvre ^ 
qui ne fervent qu'à rompre le fil de l'aSion 
principale. Leclerc avoit raifon : Fépifode » 
d'Ériphile eft un défaut ; mais en relevant 
cette faute, il auroit dû admirer auffi 
Fart avec lequel Racine a fçu fake xlé-^ 
pendre ce perfonnage de foa fufet^ 0c. 
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Tadreffe fingiilîefe avec la^ielle cet illufiré 
poëte a fait contrafter \a jaloiifie {ombre 
& réfléchie de cette ^rinceflfc avec la 
douceur^ TiDgémiité & b candeur d*Iphi^ 
génie. 

L'un des plus grands^ mérites è% nphi- 
génie de Racine , c'ef^ h beauté & la 
Variété des caraâere^qui régnent dans» 
cette pièce ^'orgueil & Tambition d'Aga- 
memnon , Femponement de Clytem* 
neftre , ta fiireur d'Achille , l'éloquence 
& Tadrefle; d'Ulylfe , la jaloufie d'Éri- 
phile f&c l'aimable ingénuité d'Iphigénie , 
font autant de beauté» qu'on* ne peut 
guère fe laffer d'admirer. 

Il eâ vrû cependant qi»'Agamemaoi» 
ne pouvoit nous intéreffer qu'autant qu'il 
croyoit devoir le facrifice de fa fflle à. 
PÉtat qui périclite, aux dieux qu'il a 
C&n{és i ou à des défaftres plus fâcheux 
encore que la perte d'Iphigénie^ Ain& 
le motif de la gloire ne devoif point 
balancer dans fon cœur les Sentiments 
^e la nature. Il eft encore vrai qu'il ne 
devoit pas convenir ouvertement que 
l'ambition étoit l'unique mobile de fa 
conduite ; mais ces défauts font couverts 
à la repréfentation par le pathétique ad« 
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mirable répandu dans tout ce rôle ; & 
l'on oublie , en faveur des larmes qu'on 
y: répand , les reflbrts avilifTants qui font 
agir ce^rfonnage. 

Le rôle d'Iphigénie eft un chef-d'œu-^ 
vre de fentiment , de tendreffe , d^ingé- 
jiuité & de vertu ; c'eft peut-être , de 
tous les rôles du théâtre , celui qui caufe 
le plusd'attendrifl'ement ; comment pour- 
roit-on en effet ne pass'intérefler au fort 
<l'une )eune princeffe qui , pour plaire à 
fon père , fe dévoue elle - même à la 
mort , au moment où fa naiâance , fa 
jeuneàe &c fa beauté fembloient lui aiIu-« 
rer la deftinée la plus glorieufe ? 

Ceft {ur-tout dans le rôle de Clytem- 
Heflre que Racine paroît avoir développé 
toute la force de fon génie & les refforts 
puiflants de cette éloquence vive & paf- 
lionnée qui a^te Tame du fpeftateur. En 
effet, ce rôle étincelle de beautés fu- 
blimes, & fe foutient toujours avec Ib^ 
même vigueur. Racine ayant fçuconfer- 
ver à cette princeffe, jufques dans {q$, 
emportements, un ton de grandeur qu'elle 
n'a pas chez Euripide» Le poète français 
doit à la vérité au poëte grec le fond de 
ce caraâere , mais U l'emporte ^ fouvent 
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fur fon modèle , par la manière dont 3 
ft fçu rimiter , qu on peut dire qu'il lui 
appartient tout entier. 

Racine a le même avantafl fur le 
poète grec dans le rôle d'Achille , qu'il 
f epréfente fougueux , téméraire , pré- 
fomptueux , emporté , fuperbe , ne re- 
connoiiTant d'autre droit que fon épée , 
d'autre loi que fes caprices , en un mot 
tel qu'Homère en avoit fixé Tidée ; zM 
lieu qu'Euripide le peint comme un prince 
♦ affable , religieux, modéré , circonfpeô , 
iententieux , fi maître de lui, qu'il craint , 
fhême dans fes* emportements^ d'aller 
trop loin. 

Quelques perfbnnes ont défapprouvé 
qu'Ulylïc s'étant annoncé dans la féconde 
fcene comme im perfonnage important ^ 
te roi ne paroiffe plus dans le coiu's de 
la pièce que comme un aôeur fubalterne î 
tes cenfeurs auroient defiré que Racine 
Peut rendu Famé &. le reffort principal 
de toute l'aâioa , & qu'il eût fans ceffe 
oppofé Tamoiu' de la gloire & du bien 
public à la tendreffed'Agamemnon; mais 
xk «n'ont pas fait attention que le poëte 
s'étoit mis dans la néceflîté de faire jouer 
«m rôle à Ériphile , 6c que la jatoufie àt 



cette princeffe , toujours occup^ée à trasr 
yerfçr le bonheur d'Iph^énie , produis 
dans cette pièce le même effet que le$ 
ir^foqs dVlyfle auroxent pu faire* 

Il feroit peut-être très •• difficile dç 
repQiifler |^ plupart des critiques qu'on 
a faites de cette pièce : nous nous con>> 
tenterons de dire, pour la juilifigatio)^ 
de Racine , que ces objeûions ne s'oCp 
fre n t à Pefprit qu'après une attention pro 
fonde & réfléchie y & que le fpeûateur ^ 

3ue l'on ^ eu le fecret d'intéreffer ÔC 
'jémouvoir-i pardonne aifément çes.l^r 
gères imperfëftions. 

Nous n'avons qu'un regret à former^ 
c'eil que Racine n'ait point compoie fa 
pièce dans im temps ou le théâtre fi^t^ 
comme aujourd'hui y dégagé de la fpulç 
des fpeélateurs qui inondoient autrefois 
le lieu de la fcene ; ce po^te n'auroit p?^ 
manqué de mettre en aaion la çataftrojpç 

3u'il n'a mife qu'en récit. On çût vu » 
'un coté > UA père concerné ^ une merç 
éperdue , vingt rois en fufp^ws, Tautel^ 




le fan^ d&4<mi^& jrarjta pxêi à couler } 



35? Examen d'Iphigènie. 

Ériphîle défîgnée par Calchas pour Pu« 
hi^e objet de la colère célefte , & cette 
prmcefle y s'emparant du couteau facré , 
expirer bientôt après fous les coups 
qu'elle fe feroit portés. 

Le flyle d'Iphigénie eil un modèle 

inimitable d'élégance , de pureté & de 

^cilité ; il n'y a peut-être point de pièce 

cil le poëte ait u bien fçu plier fa verfi- 

fication au caraâere particulier de chaque 

aâeur , comme il n'y en a p€;ut - être 

point non plus où la pUiij la terreur, 

'V amour de la patrie, l* amour paternel ^ 

V amour filial y tous les rejforts en un mot 

'de la tragédie foient mis en jeu avec plus 

d^acHon. Lettre de M. Leftanc de Pom- 

pignan à Louis Racine , page 435^. Aufli , 

de quelque côté qu'on envÙage cette 

pièce , foit du côté du plan , ibit du côté 

de l'intrigue & de la marche , foit du 

côté des caraâeresy àes détails & du 

ilyle , eft-on forcé de convenir qu'elle 

^ity non* feulement un des meilleurs 

ouvrages de Racine , mais encore un 

'des pnncipaux che^'œuvres de la fcene 

Aançoife. 

* • * 

Fia du tome ftcond. 



FAUTES PRINCIPALES 
à ^om|;er dans le iecood volume» 

Page 33 , Ugne %% , eft 4ifliirèfflefit , Ufii £*cft 

1X2^ - 18, larëponfç de Mancini , /i/J{ 
la réponre de Mademoifelle 
4e Mancinû 

1409 ^, & être enfible à fa peine i 

liftz & être fenfibU. 

« 

14$ » 7^ Comeille y a ^mbé , ///q^ 

yeft 

^6x« iS » la foide des jèciivaiss minixi- 

tieux jugent » life\^ juge. 

jj86, ufi, Pline, liv. VIL lifci PU- 
nius^ lib. Vn. 

^29 p 189 la dignité d^ ton oUf lifii 

rôle. 

238^ 22 9 qui conviflent 0iijii qui 

convinflent. 

. 2789 14, & de ààmàxe.9 lifii & dé« 

tniircu 
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